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social qui assure à chaque individu toute la
somme de bonheur adéquat, à toute époque,
au développement progressif de l'humanité.
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FOUS MALFAISANTS
Le maniaque officiel, inventeur de

l'anthropométrie, est, depuis quelque
temps, en proie à une nouvelle crise.
On se souvient encore des beautés de

la forteresse, du gabarit et du kutsch,
avec lesquels son rejeton, et lui-meme,
entreprirent de prouver que le borde¬
reau .d'Esterhazy était de Dreyfus, in¬
vention baroque qui fit la joie des sa¬
vants de tous pays et stupéfia tous les
gens de bon sens, réfractaires à l'anti-
dreyfusite aiguë sévissant alors chez
nous pour la plus grande gloire de la
Patrie.
Dans la feuille de la maison Letel-

lier, Bertillon, le père, vient d'accou¬
cher (c'est le cas de le dire) d'un arti¬
cle vitupérant contre la «Ligue de la
Régénération Humaine» et les néo-mal¬
thusiens, pour lesquels il demande la
prison — puisque, hélas, le malheur
des temps ne permet plus l'emploi de
la roue ou du bûcher.
Il les accuse — horreur ! —• d'avoir

fait baisser les naissances à Lille, Rou-
baix, Tourcoing — région qui, avec la
Bretagne, était la plus prolifique do
France. Et aussitôt sa marotte de sta¬
tistique le reprend :

« Cest la France, dit-il, qui est blessée
et outragée ! (sic). Néo-malthusianisme,
avortement, infanticide, sont des infa¬
mies qui se tiennent... Un fœtus, di¬
sent les prétendus régénérateurs (c'est
Bertillon Jacques qui parle) n'est qu'une
portion du corps d'une femme dont elle
peut disposer à son gré comme de ses
cheveux ou de ses... excréments... On
n'a pas encore discuté jusqu'à quel âge
«l'excrément» peut être supprimé. Quelle
est la limite dans l'horrible système de
ces fous malfaisants ? (sic)... Celui qui
empêche de naître ressemble à celui qui
tue!... Contre ces prédications immon¬
des, il faut des lois nouvelles, comme
en Belgique..., etc... etc... .»
Oh! comble d'inconscience! les Ber¬

tillon de l'Affaire parlant de « fous
malfaisants »!!!... Voyons... lorsqu'on
possède encore dans la boussole une
lueur de raison, on s'abstient de parler
de corde dans la maison d'un pendu.
Evidemment, cette épithète qui s'ap¬

plique si complètement à eux-mêmes et
qui, tant de fois, a servi à les désigner,
a dû taper sur leurs cerveaux au mo¬
ment précis où ils recevaient, d'autre
part, une rare collection de coups de
pied dans le kutsch. Elle est l'obsession
lancinante qui, constamment, revient
aux lèvres et à la plume.
Ah ! que pour le repos de ses contem¬

porains et des générations suivantes, il
eût été souhaitable que l'honorable mère
de Jacques Bertillon se fût -débarrassée,
avant la parturition, de l'excrément
filial !...
Vous allez voir, avant peu, la puis¬

sance du (( gabarit » de cet homme, qui
rêvç d'enfermer dans sa « forteresse »
tous les individus qui ne procréeront
pas comme des lapins.
Etes-vous prolifiques ? Si oui, vous

n'avez rien à craindre. Faites des en¬

fants : l'usine en a besoin ; le champ
de bataille attend les cadavres de vos

garçons ; les fils des bourgeois veulent
jeter leur gourme et comptent sur vos
filles ; le patron escomptera la misère
de vos foyers pour la baisse des salaires.
Mais si vous préconisez, même si

vous appliquez les formules de pruden¬
ce procréatrice, malheur à vous ! Vous
ne voyez donc pas, misérables ! qu'en
ne faisant pas d'enfants, « vous offen¬
sez et vous blessez la France! »

Bertillo-n, lui, aime les enfants, il ai¬
me les humains; il veut qu'on leur donne
la vie sans compter, sans hésiter ; il
veut que sa patrie pullule de citoyens
afin qu'il n'ait — lui et ses acolytes des
classes dirigeantes et privilégiées —
qu'à prendre dans le tas, pour tuer à
l'aise dans les bagnes capitalistes, les
casernes et les lupanars. Et puis, la
prochaine saignée ne tirera pas trop à
conséquence; il en restera encore beau- j

coup qui turbineront pour les oisifs et
mourront pour les faire vivre.

... L'éleveur sagace continuera à se
préoccuper sagement du nombre des co¬
chons et des veaux qu'il peut nourrir
sans jamais dépasser une certaine limite
compatible avec ses moyens, car il a le
souci de les soigner convenablement.
Pour les enfants, ça n'a pas d'impor¬

tance: ils pousseront au petit bonheur;
et s'ils tombent à la misère et devien¬
nent, pour les capitalistes , des êtres
dangereux, Bertillon les anthropomè-
trera avant de les enfermer dans ses

geôles ou de les occire, Dame ! il faut
bien que tout le .monde vive !
Mais voici que cet anthropométreur

prévoyant nous pose un problème an¬
goissant : <( A quel moment finissent
les pratiques néo-malthusiennes ? A
quel moment commence l'avortement ? A
quel moment y a-t-il infanticide ?...
En mon âme simpliste, je pensais

que les pratiques néo-malthusiennes
avaient pour but et pour effet à'empê¬
cher la fécondation de l'ovule et par¬
tant la formation du fœtus ,et que l'in¬
fanticide consistait en l'assassinat d'un
enfant et non dans celui d'un fœtus.
II paraît que la science de « Kuts-

ohéen le Père. » ne se satisfait pas à si
bon compte.

« Celui qui empêche de naître, dit-il,
ressemble à celui qui tue ! » Il n'y a pas
de délimitation, l'animalcule est un

embryon d'homme !
Malheureuses femmes ! Vous assassi¬

nez tous les jours, sans vous en rendre
compte !

Respectez, désormais, la vie du sper¬
matozoïde et attendez, en un pieux re¬
cueillement q.ue l'ovule soit fécondé.
Un seul geste et vous offenseriez,

vous blesseriez la France !
Bannissez à jamais vos accessoires

hydrothérapiques sous peine d'être con¬
sidérées comme de simples Jeanne
Weber !
Vous n'êtes autre chose que l'habitat-

sans importance du « Fœtus-Sacro-
Saint » et, pour un peu, dans la crainte
d'un escamotage possible, le docteur
Jacques Bertillon découperait très pro¬
prement vos ventres pour en extraire le
futur pioupiou qui sommeille.
Et cette mort, ô ! femmes, serait le

plus beau jour de votre vie !
Louis Deneuville.

lu hasard
du cljemiv

MUTUALlSME

Il existe, à Paris, une société de secours
mutuels de correcteurs en typographie et
il semble bien que c'est dans son sein que
s'est concentré tout l'amour de l'enfance.
Pour le prouver, nos mutualistes exa¬

minèrent dernièrement la question de
subsides à allouer au camarade, père d'un
en[ant malade. Une somme de quarante
francs fut accordée, en principe, mais il
{ut décidé qu'elle ne serait régulièrement
donnée QUE SI LE PERE, JUSTIFIAIT
QUE SON ENFANT EST LEGITIME !:::
Voilà des syndiqués émancipés, de la

grande famille des organisés et conscients!
Un enfant malade mais illégitime n'est

plus un enfant malade. Si le père ne peut
y suffire, tant pis ! que le gosse crève. Il
appartient à la mauvaise graine.

LE BUDGET DE 1909

Pas une boucle ne fut plus difficile à
boucler que celle-là. Caillaux et la Com¬
mission en deviennent idiots, et il va fal¬
loir que nous infligions aux marocains une
nouvelle purge pour détourner l'attention
— toujours publique.
Le budget de 1908 laissait un découvert

de 57 millions à celui de 1909, ce n'était
'déjà pas mal ; mais bien que l'on ait ré¬
duit de plus de 80 millions les demandes
primitives des « Administrations », les pré¬
visions de dépenses excèdent encore de 62
millions le total des crédits du budget en
cours.

La guerre a besoin de 18 millions envi¬
ron.
La marine, de 13 millions.
... Mais nous, nous n'avons besoin de

rien.

ASSIETTE AU BEURRE

Clemenceau voudrait faire croire que le
succès radical des dernières élections est
du à sa politique, il le fait écrire et pro¬
clamer partout, mais il se trouve des gens
qui, comme tes habitants de La commune
de La Garde (Charente-Inférieure), ne sa¬
vent point déguiser leur pensée et, ouvrant
leur cœur, tachent tout le paquet. Ils ont
voté pour une municipalité gouvernemen¬
tale parce que, disent-ils, « quand les con-
« seillers municipaux sont bien avec le
a gouvernement, ils peuvent : nous faire
« allouer les subventions dont nous avons
« besoin pour construire, pour mieux en-
« iretenir nos chemins ; nous être agréa-
« oies quand nous avons besoin d'eux pour
« obtenir quelques faveurs, soit au point
« de vue administratif, soit au point de
« vue militaire ».

C'est la perspective du Beurre qui a
guidé ceux-là ; mais, au moins, ils ne s'en
cachent pas. Et tous les nobles sentiments
qui procèdent d'intérêt supérieur sont du
même tonneau.
La victoire du Grand Flic, c'est le tri¬

omphe de l'Assiette au Beurre.

OU SONT LES MILLIONS ?
M. Mesureur, directeur de l'A. P. est

tellement occupé à dire des vers dans un
salon du faubourg Saint-Germain, devant
des gens extrêmement select, et à faire
nommer son beau-frère gérant des immeu¬
bles que possède l'Assistance publique,

dans ta rue Delambre, qu'il n'arrive pas
a retrouver une somme ue douzp 'millions,
une réserve en cas d'incendie clans les hô¬
pitaux.
Pourtant, même en fafiols de mille, ça

fait un petit tas, douze millions !... Et il
y a quelques conseillers qui ne s'expli¬
quent guère comment ce phénomène d'im-
matérialisation a pu se produire.
Voyons,, pour le retrouver, ce magot, si

l'on consultait Gaston Méry, en sa qualité
de spirite éminent.
Peut-être pourrait-il se faire l'Echo de ce

Merveilleux.

EN PENITENCE, NA !
Un jeune homme est furieusement pas¬

sé à tabac par les flics. L'Humanité narre
la chose et rappelle que Lépine a affirmé
intervenir chaque fois que le fait se pré¬
sente. En conséquence, L'Humanité met
Lépine en demeure d'être « sincère » II...

Ce qu'il va rire, le bougre ! Et ce qu'il
se tordra quand il apprendra que i'Huma-
nité lui adresse un blâme pour n'avoir
pioint obéi, pour n'avoir pas déplacé quel¬
ques paires de poings flicards.
Quel malheur que les rédacteurs de l'Hu¬

manité ne veulent point se donner l'occa¬
sion d'adresser un beau et retentissant blâ¬
me en se faisant casser la gueule, tous en
chœur, un jour de fête socialiste.
Mais du moment que l'on ne massacre

que les ouvriers, il n'y a point motif à
protester plus grandement.

A DRAVEIL-VICNEUX. — DES GENDARMES TENTENT D'ENVAHIR UNE SALLE
DE REUNION. — FROIDEMENT, ILS TIRENT SUR LES AUDITEURS !— DES
MORTS, DES BLESSES ! — QUE FERA LA CLASSE OUVRIERE DEVANT

CE NOUVEAU CRIME GOUVERNEMENTAL
Le premier flic de France doit être dans

la joie ! Ses gendarmes, les soutiens de la
Société capitaliste dont il -est le plus vi¬
lain échantillon, ont tiré sur d-es grévis¬
tes. Froidement, lâchement, férocement
par l'entre-bâillement des fenêtres d'une
salle de réunion, ils en ont tué deux, blessé
plusieurs, un troisième est mourant.
C'est à Draveil-Vigneux, petite localité

de la banlieue parisienne, que le crime
atroce s'est accompli, que la sombre tra¬
gédie s'est déroulée !
Que l'on ne vienne pas épiloguer après

coup, chercher à atténuer la responsabi¬
lité id-es ipandor.es, expliquer leur geste
meurtrier par un s-ouci ue défense légi¬
time.
Quand les gendarmes firent lp coup de

feu contre les ouvriers, ceux-ci étaient
paisiblement réunis -dans leur local habi¬
tuel ; paisiblement aussi, ils écoutaient
discourir quelques-uns de leurs camara¬
des.
Le gouvernement de défense capitaliste

aura mauvaise grâce de le nier, la provo¬
cation vient bien des gendarmes ! 00 sont
eux qui, de gaieté de cœur, sont allés com-

1
mettre le misérable attentat par qui fut.
ensanglantée une grève qui,jusqu'alors,se
faisait plutôt dans le calme-

*
* *

Voici, en substance, comment s'accom¬
plirent las événements qui, une fois en¬
core, mettent en deuil le prolétariat.

« 11 était environ trois heures. Deux
cent Clinquante à trois cents ouvriers par¬
mi lesquels il y avait des femmes et des
enfants étaient sur le point, d'entror dans
la salle qui s'ouvre au fond de la véran-
dah latérale et dont les fenêtres donnent
sur l'avenue. Leur altitude était de tout

( point pacifique.Ils étaient tous, comme ils
/ nous l'ont,dit à cent lieues de .penser que la
force armée viendrait les attaquer jusque
chez eux et qu'elle oserait violer le do¬
micile privé.

« Comme la grève des terrassiers s'é¬
tend sur un espace de dix à douze kilo¬
mètres. il y avait là des ouvriers de Dra-
veil, de Vigneux, d'Athis-Mons, de Ville¬
neuve-SainL-Georges, de toutes les commu¬
nes où porte le conflit.

« Bien que le matin il y eut eu à Mon-
g.eron 'une bagarre brève, au cours de
laquelle un ouvrier avait été blessé d'un
coup de sabre à l'épaule, les. visages
étaient calmes, les cœurs n'avaient pas
le profondes rancunes. Et même beaucoup
espéraient que des (pourparlers définitifs
s'engageraient avec les patrons oui avaient

.Ma une légère augmentation de sa¬
laires.

« Les ouvriers étaient répandus dans la
buvette, sous les vêrandabs et bon nom¬
bre d'entre eux étaient entrés dans la.
salle de réungén. Uné clameur dé surprise
s'élève soudain à la vue d'une quinzaine
de gendarmes à .pied qui viennent de se
masser devant la façade en des attitudes
de provocation.

« Cinq gendarmes pénètrent dans la bu¬

vette et demandent au patron de l'établis¬
sement de leur permettre d'entrer dans la
salle de réunion. Qu'y voulaient-ils faire l
On nous a dit qu'ils avaient l'intention d'y
aller chercher un gréviste. Ce qui est cer¬
tain, c'est qu'ils iront pas manifesté cette
intention et qu'ils ont fait mine d'y pé¬
nétrer de vive force.

« Le patron ^répond que .les ouvriers
sont chez eux et qu'il ne peut accorder un
droit dont l'exercice serait une violation
de domicile. Les cinq gendarmes veulent
passer outre. Une protestation véhémen¬
te où grondent de légitimés colères s'élè¬
ve parmi las ouvriers qui repoussent les
intrus ; mais sans violence. Les cinq gen¬
darmes sortent et regagnent le gros ras¬
semblé sur la rue de Paris.

*
* *

« A ce moment, et ne pouvant sui\re
leur dessein, les gendarmes essaient de
pénétrer directement dans la salle, qui a
son entrée sous la vérandah. Us -,e heur¬
tent à la résistance des grévistes. La pre¬
mière voie de fait a lieu. Un des grévistes
reçoit un coup de crosse sur la tête, un
autre reçoit une balle dans le mollet.

« En môme temps, d'autres gendarmes
se glissaient jusqu'aux trois fenêtres de
la rue Alphonse Daudet. Et de là, froide¬
ment, ils tiraient dans la salle. En face
d'eux, plusieurs vitres brisées témoignent
die lem' furie, et aussi, hélas ! les victi¬
mes. »

Et maintenant, que va faire le gouver¬
nement devant l'évidence des faits ? De¬
vant la monstruosité de son crime, quelle
va être son attitude ?
Le gouvernement, comme toujours, sau¬

ra s'en tirer. Créé pour défendre les
intérêts des privilégiés, des heureux de ce
monde, il ne peut qu'applaudir à l'assas¬
sinat des grévistes, il ne peut qu'apiprou-
ver les gendarmes d'avoir commis cet as¬
sassinat.
La tuerie de Draveil-Vigneux, qui laisse

loin derrière elle les précédentes : Four-
mies, Chalon, Raon-l'Etape, etc., s'est faite
dans des conditions tout à fait spéciales.
Les autres fois, c'était dans la rue que l'on
lirait sur les grévistes, que Ton canardait
les ouvriers commettant te crime grand de
vouloir être moins exploités, ayant le tort
grand de vouloir un peu plus de pain, da¬
vantage de' liberté.
On avait l'excuse de pouvoir se dire atta¬

qué. et d'avoir riposté aux coups par des
coups. ,

Aujourd'hui, il n'en est pas ainsi. Les
grévistes, on l'a dit, étaient groupés, dans
fine salle, autour d'orateurs, de camarades j
qui leur parlaient le langage clair et sim- 1
pie que savent tenir les ouvriers quand ils
débattent leurs intérêts.
On ne peut pas expliquer ce crime ? O11 1

ne le peut pas sans travestir la vérité, sans
manquer à la plus élémentaire bonne foi.
On ne le peut montrer que comme l'acte

suprême d'une société condamnée à mou¬
rir, d'une société qui ne veut point dispa¬
raître, d'une société qui, au contraire, veut

trouver un regain de vie, dans le sang,
dans le sang ouvrier, dans le sang rouge
et généreux de ceux-là qui Veulent que cha¬
cun soit libre et heureux sous le soleil !

*
* *

Mais la classe ouvrière, que va-t-elle
faire, quelle sera sa réponse à la sanglan-
tragédie ?
Va-t-elle se contenter de pleurer sur les

nouvelles victimes du régime bourgeois Y
Va-t-elle se contenter de faire des mani¬
festes, de tenir des meetings ?
Ne répondra-Lelle pas, cette classe ou¬

vrière, dont on verse toujours le sang,
autrement que par des paroles ?
Les assassinés de Draveil-Vigneux —

comme tous ceux qui les précédèrent — va¬
lent mieux que de l'encre d'imprimerie,
que de la salive !
Il serait peut-être temps d'y songer. Il

conviendrait qu'on s'en occupe, que le cri¬
me par lequel s'est illustrée ,1a gendarmerie
à Draveil, n'aille pas tranquillement re¬
joindre dans la poussière de l'oubli et les
pages de l'histoire toutes les tueries, tous
les assassinats par quoi la bourgeoisie ca¬
pitaliste répond aux légitimes desiderata,
aux justes revendications des masses tra¬
vailleuses !

Louis Grandidier.

Petites Méditations

VISION. — Un minuscule agrégat de
cellules... Gela se développe : un heurt de
matières absorbables, et c'est tout, l'assi¬
milation se fait, le polypier se complique.
Il se meut ! et voici que des sens s'éveil¬
lent, que de gros yeux myopes regardent
sans voir. Puis c'est l'état ambulatoire,
ce polypier va et vient, à merveille. Lors,
un magister s'en empare, lui apprend à
grouper ses sensations, à établir des rap¬
ports, etc. Mais quel effroyable enchevê¬
trement de phénomènes ; comment s'y re¬
connaître ! On prend alors les doctorales
besicles d'Aristote, puis la longue-vue de
Platon, puis la loupe de Darwin : magnas,
grouillements informes, chaos toujours !
Lassitude... égrenons le chapelet de Pyr-
rhon — voici le fauteuil de Voltaire où ri¬
caner à l'aise — ou drapons-nous, farou¬
che, dans la cape têtue de Zénon. Tiens,
une montgolfière ! Montons-y, en compa¬
gnie de Goethe. Vrai, le spectacle est gen¬
til... Mais voilà qu'une incongruité à la
Rabelais fend le globe de papier. Chute à
terre, où se traîne le ventre, tel un cra¬
paud.
Eh, mais, la terre est bonne ! Bonjour,

Epicure. Le temps de faire une bonne pi¬
pe —-oh ! très bonne — un peu de cen¬
dres, un peu de fumée, et passe Pascal,
qui nous prend la main... jusqu'au bord
de quel gouffre ! On recule, mais c'est
pour tomber sur Byron — de Charybde en
Scylla —• ou dans le charnier de Beaude-
laire... Non, vrai, ça n'est pas gai. Agi¬
tons les grelots d'Horace, alors ; souf¬
flons dans le trombone de Hugo, soupi¬
rons — plaisir et peine — sur les pipeaux
enrubannés de Watteau. Allons, plus gai
que cela, dansons... Mais de nouveau toute
joie s'éteint sur ton « De profundis », ô
Léopardi...
C'est que, voyez-vous, il faut retourner

aux sources claires de l'esprit. Oh ! ten¬
dons les bras vers la joyeuse lunïère de
l'Attique. Et l'on qravit les degrés du bon
sens supérieur d'un Socrate iusques à l'A¬
cropole. Oh ! comme on respire ! Le beau
centaure que je suis sous ce portique.
C'est la divine animalité, et les galops
fous, les ruades et les combats contre tels
Lapithes, et l'Olympe escaladé jusqu'à la
table des dieux ! — On redescend pour¬
tant. Le pas est las ; allons nous reposer
dans la caverne de Chiron. Les membres,
oui, mais l'esprit... Essayons cependant.
Silence, repos, jambes croisées sur cette
natte, taisons-nous et'voyons, sachons, ré¬
sorbons. Encore plus de silence et redou¬
blons d'immobilité... O l'aspiration qui
m'enlève et si légèrement vient à me dé¬
poser à tes pieds de lotus, ô Baghavat...
Une puissante, une prodigieusement ex¬
quise et anesthésiante émanation... car
milliards et milliards, de parfumés péta¬
les pleuvent, lentement, lentement, des bel¬
les mains des Gandharvas... Plus profond
que la nuit, le sommeil, le divin sommeil
est venu, et avec lui cet éternel, cet inef¬
fable sourire...
Ai-ie dormi mille ans. ou mille fois mille

ans ? Je ne sais... Quand tout à coup...
comme ferait en sautant une soupape des
enfers, ce fut, du côté de la Terre, une
telle explosion de cris et de blasphèmes !...
Je m'éveillai :

F, qnindi uscimmo a riveder le st.elle
(Et de là, sortant, je revis les étoiles. )

Silvaire.

Le meilleur moven pour
assurer l'existence du « Liber-
taire » c'est de lui faire Tes
abonnés.

Un an, 6 francs. Six mois, 3 francs. Ex¬
térieur : un an, 8 francs. Six mois, 4 francs,



Pour Ter

(Pour le vieil abonné)

Le vieil abonné est un contradicteur terri¬
ble, il fonce sur l'adversaire sans crier gare
et le laisse désemparé et sans moyens .

Avant que l'assiégé ait eu le temps de se
reconnaître, il a planté son drapeau sur la
tour d'ivoire du vaincu.

Généreux et magnanime, une' fois maître
de la place, il accorde à l'adversaire les
honneurs de la guerre.

Au « Vas victis » de nos Brennus modernes,
— pensée vraiment individualiste et qui sus¬
cite la haine — il oppose et pratique le
« Gloria victis » qui désarme et ramène la
paix et l'amour.

Je pense que le but de la guerre c'est la
paix et pour la conclure plus vite il donne à
fond dans la mêlée pour que la bataille soit
rapide et décisive.
Maître des conditions, il se contente de

porter son contradicteur en triomphe, sur- un
lit de roses où malheureusement les épines
mêlées aux fleurs chatouillent désagréable¬
ment les épidermes sensibles.
Si je pouvais penser qu'un officier peut

êtr» un vieil abonné du Libertaire, je dirais
qu'il est général d'artillerie tant il connaît
la balistique littéraire.
J'ajouterai, étant donné ses opinions inter¬

nationalistes et pacifistes, que ce général
n'est pas français et qu'il professe sur la
science une théorie qui concorde avec celle
des philosophes chinois.

« Le philosophe dit : Yeou, savez-vous ce
« que c'est que la science ? Savoir que l'on
« sait ce que l'on sait, et savoir que l'on ne
« sait pas ce qu'on ne sait pas, voilà la vé-
« ritable science. (Lun-Yu) ».
Ainsi donc le vieil abonné m'apparàît

comme un général chinois, homme de scien¬
ce doublé d'un philosophe, et je ne pense na-=
m'être trompé.
Aussi, -c'est parce que je n'ai pas son expé¬

rience que j'ai fait la part trop belle à
Nietzsche mais je plaide les circonstance?
atténuantes, je ne pouvais pas d'un seul couo
renverser l'idole de mon ami Bertrand, c'était
au-dessus de mes forces.

<c Les dieux meurent quelquefois, dit Gus-
« tave Le Bon, mais la mentalité religieuse
o paraît indestructible ».
C'est vrai, le culte des héros, l'adoration

des génies trouvent toujours des adeptes, et
si je plains lès individus et les foules en
adoration devant une divinité quelconque, je
ne me sens pas le courage de leur arracher
le cœur, de leur enlever leur dernière illu¬
sion.
Tant qu'il y aura des humains il y aura

des esprits religieux, j'ai cessé de m'en alar¬
mer, je ne les combats plus, je critique seu¬
lement leurs doctrines.
Je n'aurais jamais osé dire que Nietzsche

était un sous-cochon, le vieil abonné l'a dit
pour moi, je l'en remercie, et d'autant mieux
qu'au fond c'est exact. En effet, la doctrine de
Nietzsche peut se diviser en deux parties :
Dans la première partie, partie négative.
Nietzsche fait la critique de la société et des
morales présentes, c'est dans cette partie que
l'homme, qui a reçu une éducation scienti¬
fique et qui l'a comprise, peut trouver des
choses intéressantes et justes.
C'est en pensant à cette partie, la seule

qui puisse nous intéresser vraiment, que j'a¬
vais dit : Nietzsche est un professeur d'éner¬
gie, un éducateur de -grande valeur, etc...
Je voulais dire un éducateur de la volonté

morale et non un professeur, c'est-à-dire un
homme qui sait.
Je n'avais pensé qu'à cette partie négative,

dissolvante, littérairement et moralement
anarchiste de son œuvre.
Si je donnais mon opinion sur la seconde

partie de sa philosophie, celle dont je parle
quand je l'oppose à notre conception, je di¬
rais : La deuxième partie, partie positive,
celle du surhomme, -est l'apologie de la bru¬
talité, Nietzsche est un professeur de bes¬
tialité, de force, donc d'injustice sociale, ce
sur-homme est un sous-animal.
J'ose espérer que le vieil abonné ne sera

pas attristé par mes doctrines et qu'il ne
m'en voudra pas de lui avoir montré que le
mal n'était pas bien grand chez moi. Je crois
que nous sommes du même côté dè la barri¬
cade.

II

(Pour Ludovic Bertrand)

Ne pouvant poser vingt questions à notre
camarade, j'en avais réservé seulement deux
qu'on se rappelle.
Il me répond :
« Comme il me répugne de ne songer qu'à

et détruire, je deviens individualiste, je vou-
<( drais Vivre, je voudrais que les hommes
« puissent vivre. J'affirme contre le principe
« destructeur de l'anarchisme un autre prin-
« cipe constructeur : l'individualisme ».

Nietzsche avant lui l'a fait, mais il n'en a
pas déduit l'individualisme-anarchiste, au
contraire, il a conclu fort justement à l'indi¬
vidualisme anti-anarchiste.'
Il V a dans toute expression ou conception

philosophique ou sociale une partie critique
et négative du présent et une partie positive
et affirmative d'une conception à venir.
La partie critique de l'anarchie c'est la des¬

truction de la contrainte, de l'autorité, la
partie positive c'est l'affirmation de la plus
grande somme de liberté pour tous les indi¬
vidus, par l'entente l'entr'aide, la solidarité,
la camaraderie, l'association libres.
La partie critique de l'individualisme voi¬

sine avec la partie critique de l'anarchie,
•nais par son rapprochement elle est dange¬
reuse parce qu'elle prête aux équivoques.
L'individualisme pose l'individu -comme vie

en soi. conception toute subjective de la vie ;
l'a notion d'individualité, au point de vue ma¬
térialiste et scientifique, (c'est-à-dire objectif.)
a un sens relatif qui échappe à l'esprit abso¬
lutiste de notre camarade.

De ce point de départ absolutiste et par
conséquent faux, l'individualisme se place
non pas seulement en adversaire de l'autorité
comme l'anarchisme, mais il oppose aussi for¬
mellement le moi à tous les autres tiiôi ce

que nous ne faisons pas.
L'individualisme est donc en état continuel

d'attaque et de défense, d'isolement en un
mot, et je n'exagérerai pas en disant que déjà
il y a opposition.
La seconde partie de l'individualisme, par¬

tie positive, vise à donner à l'individu la
plus grande somme de jouissance possible,
concurremment avec les autres individus, con¬
tre les autres.

Cette conception de l'existence d'une cer¬
taine élite comment peut-on la concevoir sans
autorité ? C'est l'image de la société actuelle
laquelle n'a rien d'anarchique.
Individualisme-anarchiste, au point de vue

social, ne signifie donc rien du tout.
Je crois que Ludovic Bertrand déraille com¬

plètement, en tous o s ses explications ne me
suffisent pas, mais qu'il se rassure, je ne lui
en demande pas d'autres.
Il nous dit : je ne suis plus le même parce

que j'ai changé, nous nous en étions tous"
doutés.
Il ajoute enfin : « Je ne suis plus commu-

« niste parce que des études et un peu de ré
« flexion (??) me font supposer que c'est
une absurdité ».

C'est court, mais rudement maigre.
Ses études, lesquelles s'il vous plaît ? Ses

réflexions, serait-il indiscret de les lui de¬
mander ?
Ah ! je comprends, il nous les refuse parce

qu'elles sont sa propriété, comme les défini¬
tions.
En ce cas je les lui laisse avec l'estime de

soi-même et la table des valeurs morales de
Nietzsche.
Mon ignorance eh philosophie doit lui faire

désirer (ainsi qu'à moi d'ailleurs) la fin d'une
controverse inutile, car il estime sans doute
en me lisant : qu'à vaincre sans péril on
triomphe sans gloire. C'est aussi mon avis.

Hen,ri Morex.

P. S. — Lire le livre de Naquet (à propos
du communisme) LéAnarchie et le Collecti¬
visme, chez Sansot.

— Je répondrai la prochaine fois au cama¬
rade qui m a posé quelques questions par.
lettre.

H. M.

P. S. — Confirmation. — Mon article était
au Libertaire lorsque a paru lundi La Revue
du Ier juin (ancienne Revue des Revues).
M. de Chabannes La Palice y publie une

courte étude : « Qu'est-ce que l'individua¬
lisme ? »

Il nous donne dans son article une inter¬
view de M. Follin et nous apporte les défini¬
tions de l'individualisme philosophique, mo¬
ral, social, économique. juridique, politique
et esthétique.
Je copie -ces quelques lignes (page 292) :

« On peut ajouter, pour éliminer toute con-
« fusion entre l'individualisme et l'anarchis
a me que : c'est une DISCIPLINE qui ad-
« met les bienfaits de l'AUTORITE, ma;s
« seulement dans la mesure où celle-ci est
« exercée par les individus les plus dignes.
« et volontairement consentie par les indivi-
« dus qui la subissent ».
Les mots discipline et autorité (qui n'o u

rien d'anarchiste) sont en lettres capitales
dans le texte, sans doute parce que l'auteur
a voulu en montrer toute l'importance et la
Valeur.
Et maintenant ça suffit, tant pis pour ceux

qui ne comprennent pas. Au revoir et merci
H. M.

« Qoups De Queule »

Un triomphe honteux
Au moment où phraîtïa le Libertaire, ce

qui reste de Zola aura été mis clandestine¬
ment au Panthéon.
Tout ce qu'on est convenu d'appeler la

Réaction aura donné son triste effort pour
empêcher ce prétendu triomphe.
Ceux-là auront trouvé devant eux les ar¬

rivés du Dreyfusisme et les arrivistes de
la Dernière Heure.
Mais, nous osons le croire, l'élément ré¬

volutionnaire ouvriercette force qu'on ex¬
ploita si bien pendant plusieurs années,
« n'aura pas marché ! » La saison des poi¬
res n'est pas déjà revenue.
A moins, cependant,que, décidé à cracher

aux visages des gouvernants tout leur mé¬
pris, toute leur haine, quelques amis aient
profité de l'occasion pour faire une prome¬
nade rue Soufflot.
Mais sur la face d'un Clemenceau, d'un

Piquart, d'un Briand, Un crachat se salit.
Non, vraiment, le Peuple n'aura pas été

suer à ce triomphe honteux, à moins de
s'être muni de l'éventail à bourriques.

Conseils légaux
Une tuerie vient de se produire, une fois

de plus, sur un champ de grève.
Les gendarmes s'énervaient et se saou¬

laient depuis un mois à Draveil. Enfin, ils
ont donné libre cours à leur sauvagerie,
certains d'être excusés d'abord, félicités en¬
suite, et finalement décorés par le Premier
Flic de France.
Deux morts, huit blessés, dont des fem¬

mes. sont le résultat de ce nouveau suGcès
du Gouvernement que l'Affaire Dreyfus a
conduit au Pouvoir.
La C. G. T., dans la séance que tint son

comité, a décidé la publication d'une affi¬
che contre ce Gouvernement. d'Assassins.
L'indignation est à son comble.
Et après ?
On se demande si ce genre de sport qui

amuse le vieux canaque de la place Beau-
vau va se continuer. j
Quels conseils donner aux travailleurs

pour qu'ils prennent enfin la bonne habi¬
tude, de se défendre ? Tous, sont dangereux
à énumérer ici.
Aussi, j'en donne un. peu subversif.
De même que l'individu qui fut Un jour

attaqué par des apaches s'en va demander

au commissariat le plus proche la permis¬
sion de porter sur lui de quoi se défendre,décidé à s'en munir même si on lui en re¬
fuse l'autorisation, j'invite les grévistes fu¬turs à prendre, aussitôt leur grève déclarée,le chemin légal du commissariat.
Si on leur refuse l'autorisation de se de

fendre, qu'ils la prennent par instinct de
conservation. C'est naturel, et c'est logi¬
que.
Travailleur, défends ta peau contre les

mauvais chiens qui la veulent déchirer !

Un discours de plus
Et c'est Jaurès, vous n'en doutez pas, qui

l'a prononcé. Il dura deux heures et demie
seulement. Mais que de bonnes choses ont
été dites !
Ainsi la guerre du Maroc qui en peutsusciter une plus cruelle, une plus grave,

une plus terrible n'a été, paraît-il, dénoncée
au peuple comme un forfait à l'Humanité
que par le journal du môme nom et par lesmembres socialistes du Parlement.
Eh bien, et nous ?
Quel est le journal révolutionnaire quin'a pas, mieux que l'Humanité dénoncé

l'horreur de ce coup des assasins de la po¬
litique et de la finance ?
Et Hervé ? Il n'en a donc par parlé ?
Ce niest pas pour avoir violé la cons-

çierlce de Briand ou corrompu les idées de
Jaurès qu'il est à La Santé, je suppose.
Allons, camarade Jaurès, même après

boirel il faut être juste et rendre aux ré-
voLûtionnçiires ce qui n'apjMirtient pas à
César, fût-il unifié.

A la C. G. T.

Bientôt il va falloir parler des questions
mises à l'ordre du four du prochain Con¬
grès. Quatre questions seulement doivent
ij figurer.
IL faut que tous les syndicalistes sincè¬

rement révolutionnaires, les antimilitaris¬
tes et antipatriotes convaincus, les ouvriers
libertaires fassent le nécessaire dans leurs
milieux pour que sur ces quatre questions
y figure celle-ci :
De l'attitude à tenir par les travailleurs

en cas de guerre.
Cela pourra ennuyer les prudents, les

pondérés, les satisfaits, les peureux ; c'est
une raison de plus. a

Bouledogue.

Cliarlataiji^n^e et médecine
(Suite)

-=î>fo-
Aiiisi que je vous en avertissais précé-

deiiiLuciiL, i exacte uBS cnurratans en ques¬
tion, nous ruiiiene aux journaux ae tuui.es
sortes, quouaiens et authés.
nonneor a r ancienneté: « Un monsieur

unie gratuitement de faite connaître à tous
ceux qui sont atteints d une maladie de la
peau, etc... un moyen illlaiJLLiDie ue se gue-
iir, etc... Cette onre, dont 011 appréciera
tu but Jiuniaintaiire, tst la conséquence
u un vœu. » Buii ladresse. C'est évidem¬
ment, en ellet, le vœu ue lairc lor'tuue uu
uèpens des gogos qu avait iormé M. Vm-
ceiit,pnarmaci&u à urenonie.ï a-t-H réus¬
si V je n'ai pas été le lui aemanaer,mais je
le présume car sa publicité doit lui coûter
tîii V il'Oli. (iclilS 10S Viii&t cl ui uiibc J.ilLLLLi il an'Uh
par an. Jugez donc de ce qu'elle doit lui
rapporter.
ne docteur Orhiny, lui, ne fait pas de

cette rècrame banale ; il ne se produit pas
en quatrième page, il préiefe (cela coûte
un peu plus cher) qd-e l'on vante son ta¬
lent. aux n Communiqués ».
Je vous rappelle que te gogo est éternel

et jamais vous ne lui ferez croire iju'un
homme dont ou porte aux nues la métnbde
entre l'annonce au mariage a un granu-
duc et les derniers résultats du concours

hippique, ait payé pour cela. Et quel ta¬
lent ! 11 sait bien, celui qui créa cette ré¬
clame, où le bât blesse le plus cruellement
notre pauvre humanité : Oyez cerf mots ma¬
giques : « L'Impuissance est guérie » et de
plus, Messieurs, « par une méthode scienti¬
fique. » Je m'empresse d'ajouter d'ailleurs,
qu'à l'adresse indiquée, il n'y a pas de doc¬
teur Orhiny, mais bien le troisième ou qua¬
trième tenancier de la maison qui se re¬
passe à gros prix, après fortune faiteu ain¬
si qu'un solide fonds de marchand
A quelles extraordinaires pratiques (j'a¬

voue qu'ici je n'ai pas élucidé la question)
peut bien se rapporter cette annonce : « O
femmes, hommes, etc., etc.. Quelle que
soit votre situation : Voulez-vous être ai¬
mé, follement et sincèrement ? Ecrivez au
docteur de J'Institut psychologique, ci
l'adresse, qui vous enverra ia méthode con¬
tre mandat de deux francs. » Voyons, fran¬
chement, qui est-ce qui se passerait d'être
aimé, surtout follement et sincèrement,
quand il ne doit en coûter que quarante
sous ?
Mais laissons ces pygmées pour en arri¬

ver aux princes du genre. Dans une cein¬
ture d'où rayonnent malle éclairs, un mon¬
sieur eh frac et une cLàmc en demi-i-Miu.
se tiennent par -les épaules et se dévisagent
d'une façon non équivoque. Ciel ! que va-
t-il se passer tout à l'heure. Vous entendez
bien que cette sève dont ils bouillonnent
■est due à la ceinture qu'ils portent « la nuit
et sans rien changer à leurs habitudes ».
Et combien vendez-vous cette ceinture,
Monsieur Mac Laughlin ? car c'est de cel¬
te illustration du monde médical qu'il s'a¬
git. « Je ne la vends pas, je la donne, car
n'est-ce point la donner que de la céder au
prix dérisoire sur lequel je perds, et tout
cela dans le s-eul intérêt de l'humanité dé¬
couragée, sans compter le superbe livre il¬
lustré à l'usage des deux sexes, valeur cinq
Iran-cs, que j'envoie franco et discrètement
à toute personne qui en fera la demande. »

En d'autres vignettes, oe sont en face-l'un
de l'autre un triste sire, la lèvre pendante
et l'œil atone, et, 1-e torse nu, un jeune ath¬
lète qui s'écrie tandis que -les fameux
éclairs s'échappent de la ceinture qui l'é-
treint : « Debout ! ce qui m'a guéri vous
guérira ! » Autre part encore, c'est le mê¬
me athlète -aux muscles saillants qui, or¬
gueilleusement déclare : « Je suis en par¬
faite santé ! » Allons, tant mieux ! J'espère
pour M. Mac Laughlin qui est également
en parfaite santé ; en tous cas sa fortune
peut le lui permettre, bien que son com¬
merce commence à baisser. Je me suis
laissé dire par quelqu'un -die supérieurement
informé, que le pauvre homme ne fait plusd'affaires en France. Il réussit à peine à v
payer sa publicité mondiale qui serait d'un
petit million. En Amérique, par contre, les
bénéfices se monteraient à peu. près à la
même somme... parlez-moi .après cela de
se tout petit M. Doyen et des minuscules
100.000 francs de M. Crocker I
N'avez-vous pas rencontré parfois, au

murs de vos lectures, un jeune ' homme
élégant qui, dans la marge d'une page
grimpé allègrement les degrés -d'une échel¬
le ? Il indique d'un doigt, sûr de lui-même,
un immense » Gratis » suivi de ces mots :
k profitez de l'offre exceptionnelle qui vous
est faite gratuitement par le premier éta¬
blissement médical du monde entier »...
Eh totem, mon colon, tu ne te mouches pas
du pied, pendant qiflorti y est, n'est-ce pas.
cela ne coûte pas ulus cher. II s'agit ni
plus ni moins d'une consultation absolu¬
ment gratuite par d'éminents
sur tous les cas possibles et. imaginables,
et que vous demande-t-on bonnes gens ?
Non pas de vous soumettre là un examen
approfondi du clinicien, non pas même de
vejiir raconter votre petite histoire en
personne. Non, on vous demande simple¬
ment de répondre à un questionnaire en
20 points. La réponèe doit -tenir sur un
espace de cinq centimètres sur ' u (j'ai
mesuré), moyennant quoi, vous êtes gué¬

ri, non pas peut-être, non pas à peu près,
mais sûrement, oompleieuient iiidiscuiaoïe-
meiit ; c'est i institut Universel qui vous
lailirme. Vous -auriez un fameux toupet
d'en douter, fit ceci, je fe répète encore,
ne vous coûtera pas un sou... an,j'oubliais
un peut détail sans importance : vous re¬
cevrez en même temps que la réponse
un -port dû dont vous aurez à solder l'ac¬
quit soit 20 à HO francs... mais qu'est-ce
que cela !
Un de mes clients, excellente poire, y

l'ut lui-même pour plus de sûrete. Heçu
par un quidam en blouse qui prit son nom
et son adresse, on le lit passer dans une
salle où un second quidam examina fort
attentivement sa chevelure qui s'obstinait
à l'abandonner et à quoi il avait la faiblesse
de tenir. Cette consultation, suivant le pro¬
gramme, l'ut gratuite ; le petit flacon quun
lui remit ensuite ne coûtait que 20 francs;
il l'usa en trois jours et revint à la source;
le -second ne coûta que dix francs, mais
les cheveux pleins d'une obstination de
mauvais goût persistèrent à tomber. 11
vint bonnement me conter son aventure,
encore tout étonné qu'une œuvre aussi
philanthropique ne l'eût pas remis au
point de ses vingt ans.
Je connais un malheureux médecin qui

n'a pas réussi et qui prenait tristement un
bock par une belle soirée de juin à l'une
des terrasse-s de la ipiace Gfichy. Une jeune
dame fort aimable- fut s'asseoir à ses cô¬
tes. Notre homme se croyait en bonne for¬
tune et ne refusa pas d'accompagner la
donzelle jusqu'à son domicile. Là, le sa¬
crifice accompli, il se disposait à en ac¬
quitter modestement le prix lorsque la da¬
me lui dit : « Inutile. Vous êtes médecin,
n'est-ce pas et vous ne faites pas vos affai¬
res ?» — « Hélas- oui » — Voulez-vous
gagner 150 francs par mois sans quitter
votre clientèle ?» — « Avec plaisir » —
« Eh bien voilà ; vous viendrez tous les
jours de 9 h. à 11 h. et de 3 h. à 5 h.,
telle adresse et vous verrez » — Il y fut ;
c'était un institut quelque peu universel
lui .aussi où durant ses quatre heures de
service quotidien, le malheureux voyait
défiler environ une soixantaine de person¬
nes. Il n'était là que comme figurant pour
signer les ordonnances à peu près toutes
les mêmes, que distribuaient en une mi¬
nute la femme en question et son très lé¬
gitime mari. Les consultations étaient na¬
turellement gratuites-, mais les produits ne
l'étaient pas, et les exploiteurs du pauvre
paria empochaient une moyenne de six
cents à mille francs par jour ! Il n'y resta
que. trots s-emaines... mais mille autres
sont là que la faim pousse et qui donnent
lepr nom et leur temps et leur honorabilité
professionnelle pour couvrir le honteux
commerce en question.
Connaissez-vous le professeur d-'Aranys,

39,villa des Violettes,près Toulouse? Il vous
offre en outre d'un petit livre luxueux,
» un talisman magnétique, renforçant par
« sa radio-activité odo-électioïde, le dyna¬
misme humain ; découverte scientifique
« (toujours), centre attractif, puissance
« magnétique. Fortune, santé, bonheur ».
C'est la grâce que je vous souhaite. Ainsi

soit-il.
Docteur L.-B.

A Propos de Nietzsche
Bans prendre nettement' parti danis Je

débat ouvert su-r Nietzsche dans le Liber¬
taire, je soumettrai aux camarades que le
sujet intéresse quelques réflexions et quel¬
ques citations amenées par cette contro¬
verse.

Lorsqu'on cite un personnage quelcon¬
que à l'appui d'une thèse qu'on défend,
il 'faut, autant que possible, le présenter
« complet » et non démembré ou plus exac¬
tement » expurgé ».
Car, bien souvent, le lecteur non préve¬

nu, peut, sur telles citations, se faire une
idée inexacte de l'auteur cité et lui accor¬
der une confiance due parfois il est loin
de mériter. Quelques phrases bien choisies,
isolées, des paroles ou des écrits du plus
farouche -des tyrans, -peuvent le représenter
comme l'homme le plus doux, le plus hu¬
manitaire ou'on puisse rêver.
C'est ce qu'il me -paraît s'être produit au

cours des articles que Ludovic Bertrand a
consacrés à son étude de philosophie indi¬
vidualiste.
Si, en effet, celui qui n'a pas le temps de

tout lire, s'en rap-porte aux passages de
Nietzsche cité par L. B., pour se faire
une opinion -de ce » physiologiste », il sera
cruellement déçu, lorsque à côté de ce
passage cité par L. B. : « Mais l'Etat
u ment dans toutes ses langue-s du
<i Bien et du Mal ; et dans tout ce
« qu'il dit... Tout en lui est faux, il mord
u avec des dents volées, le hargneux.
« -Feintes sont même ses entrailles », il
pourra lire oes paroles du même auteur :
« La Vie en déclin, l'effacement de foute
« force organisée, c'est-à-dire de toute

» force qui sépare, qui creuse des abimes,
« subordonne et sur-ordonne, voilà ce q-ui« se formule aujourdhui connue itieal en
« sociologie ».
El ne ie surprendront pas hioins, lesdeux citations suivantes :
« ils veulent tous -s approcher du trône •

« c'est leur lotie —comme si le honneur
« était sur oe trône ». (Cité pair L. B.).

u Un le fonde (le mariage)), sur l'instinct
« de 1 espèce, sur l'instinct de lu propriété
« (la femme et Tentant étant considérés
« comme des propriétés), sua' llusii-nct de
« la domination qui, coiistamrirent, sorga-
« Hiise dans -la lamifié une petite souoe-
» raine te, qui -emploie les enfants et le pa-
« trimome a fixer pnysioioigiquemeni une
« mesure acquise de puissance, de ri-
« ohesse, pour préparer ue longues ta-
« eues... »

El ceci : ,
« Aux égaux, égalité ; aux inégaux, iné-

« galité ».
•> Un a avec -une indulgence croissante

« pour le mariage d'amour, élimine les
« oases mêmes du mariage, tout ce qui en
« hus-ait une institution ».

» Qdesi-ce que la noerté ?...
» U est avoir la volonté -d'acquérir la res-

« pons-ato-iiute (personnelle, -créât {maintenir
« lenucement les distances qui n-o-us se-
« -parent... Etberté signme que tes instincts
« virus, tes msLincib joyeux de guerre et
« de victoire prédominent sur tous les
» autres instincts, par exemple sur ceux
u au « honneur ».

Et pour terminer :
« J'ai -donné à l'humanité le livre le plus

» profond qu'elle possède, mon Zarathous-
u ira.

« Je lui donnerai bientôt son livre le
u plus indépendant ».
Et bien déçu sera notre camarade de

voir proposer en exemple, un individu qui
a écrit semniables. choses, b'il réfléchit un
tant soit peu, n conclura que Nietzsche
veut laire passer un bien mauvais mor¬
ceau sous une succulente sauce. Qu il .ton¬
ne contre l'Etat, symbole de ia domination,
pour imposer une autre domination qui ne
vaudran gilere mieux pour etre cene au
surhomme, car il n'espere pas, que je sa-
one, qu'un jour 1 humanité sera exclusi¬
vement composée ae surnommes puisqu'il
veut toujours « maintenir tenace-nient les
distances ».

Que Nietzsche ne veut plus de trônes,
mais qu'il erige un pièuesiai.
Que son « moi » hypertrophié le con¬

duit à un orgueil insensé, tait naître en
lui des sentiments de domination absolue
et en derniere analyse qu'il est mai venu
de fustiger les dominateurs actuels qui
sont « les plus forts », lui qui crie : Place
aux plus forts.

Emile Benoist.

Réflexions Rosses

LA CONQUETE DES POUVOIRS

Elle est intéressante, la conquête des pou¬
voirs. Peui-etre la dernière veste remportée
par les wnijiés va-i-elie lui causer un fa¬
ctieux arrêt '! Toujours est-il quun certain
nombre d'arrivés au parti socialiste jonchent
le carreau électoral. Ainsi le « camarade »

Barabànt, bien connu des libertaires çlijon-
nais qui l'appréciaient à sa juste valeur,
maire sortant- de Dijon, vient d etre black¬
boulé.
Ce n'était d'ailleurs pas un homme vul¬

gaire, le citoyen Barabanl. il commença par
exercer dans sa jeunesse les modestes et
fatigantes fonctions de factelur à la Compa¬
gnie P.-L.-M. Mais je l'ai dit, Barabanl
n'était pas le premier venu et sa bouillante
ardeur ne pouvait se limiter à un champ
d'action aussi restreint. Aussi joignait-il a'
ses occupations honorable's et simples, l'exer-

■ cice d'un sport à la mode ; il courait au
- Vélodrome ! Il y prit l'habitude de se frot¬
ter aux masses populaires et connut Les
premières griseries que causent les ova¬
tions. Avec quelle facilité ne constata-t-il

. pas de quelle matière malléable et molle
j est faite la « conscience » du peuple ! Aussi
bientôt le vit-on discourir en réunion publi¬
que et enfourcher cette fois Le vélo de la
Sociale.

11 devait d'ailleurs arriver au but.. Sa po¬
pularité fut rapide et elle lui valut un véri¬
table triomphe aux élections municipales
do. 1904. Devenu maire, l'ancien cycliste
BUrabant qui ne connaissait pas yrand'
chose aux finances municipales, prit le
parti do s'occuper d'abord de ses propres
intérêts. Il commença par se faire allouer
un traitement de 10.000 francs par an. C'é¬
tait plus avantageux que d'enregistrer des
malles au chemin de fer ou s'essouffler
pour décrocher un prix de 50 francs au vé-
lodroma
Mais hélas ! Tout a une fin. Le bilan des

bons socialistes se résuma en peu de
chose : tracasseries et persécutions des mi¬
litants ouvriers et révolutionnaires, aug¬
mentation vertigineuse des impôts et des
taxes. Aucune' réforme ou amélioration
pour les bons prolos votants. Bref, mécon¬
tentement général suivi d'une veste. Voilà
donc ce pauvre Barabanl contraint de quit¬
ter sa place,... et ses 10.000 francs !
Si sa personne vous intéresse, suivons-la

encore un peu. Qu'allait-il faire,. notre
blackboulé ? Reprendra une place à un
guichet de la gare ? quand on â goûté aux
splendeurs de l'Hôtel de Ville et du monde
officiel, cela semble bien dwr. Aussi Bara-
bant a-t-il préféré accepter la bonne occase
et entrer comme associé dans une fabrique
de bicyclettes. Las économies (!) réalisées
par l'ex-maire lui ont permis de fournir un
capital d'apport et voilà noire socialiste par-
tageux devenu exploiteur et patron-anticom¬
muniste.
Ainsi vont les opinionA Le député Gê-

rault-Richard qui voulait chambarder la so¬
ciété bourgeoise lorsqu'il n'avait pas le sou,
est devenu maintenant conservateur féroce
depuis qu'il est châtelain.
La conversion de Barabant. aura certes

coûté cher aux contribuables de Dijon.
Puissent-ils au moins profiter de cette aven¬
ture, pour leur propre édification.
Voilà les hommes, voilà la méthode. Et

dire'qu'il o a des gens de bonne foi qui se
creusent la tête pour trouver des arguments
contre la conquête des pouvoirs publics.
Tout promettre et ne rien donner ; trom¬

per le peuple pour parvenir au pouvoir, &i
une fois hissé dans l'assiette au beurre, re¬
nier ses idées et taper sur ses anciens co¬
pains ; telle est la « politiaue » que prati-
ouent tant de socialos unifiés, révolution¬
naires, (!) ou indépendants (.' !)
Fort heureusement le populo se tasse et



les travailleurs s'écœurent. Les politiciens
socialistes (les plus menteurs de tous et ce
n'est pas peu dire) restent sur le pavé.
L'appoint des <c voix révolutionnaires „ (ewr
manquant peu à peu, ils s'écroulent lamen¬
tablement
Mais il leur reste une ressource, une con¬

solation qui les venge. Ils vont crier « sus
à l'anarchiste ! » Car, n'est-ce pas de notre
faute tout ce qui leur arrive et ne sait-on
pas depuis longtemps que nous sommes
payés pour faire le JLU DE LA REAC¬
TION !

Fleur de Gale.

L'intolérance et la Força
Le camarade G. D. a bien voulu critiquer

certains passages de mon art. «l'Intoléran-
C6» para dans 1© « Libcvtciivc du 2-i-o 1
mai Je ne m'en plains pas ; au contraire,
j'estime que chacun peut exprimer ses opi¬
nions et critiquer celles des autres s il
le juge à propos, en opérant, comme tout
anarchiste doit le l'aire : sans acrimonie
et en toute camaraderie.
Or, par ces deux phrases : « Nous de¬

vons respecter les opinions des autres
pourvu qu'elles soient sincères ; mais nous
ne pouvons respecter ce qui est le men¬
songe. etc, », j'ai voulu dire que toutes le»
opinions émises par des individus sains
d esprit sont respectables ; mais celles émi¬
ses par des individus menteurs, tourbes,
hallucinés ou tarés cérébralement ne le
sont point : les opinions des premiers se
modiiiieroiit sensiblement par la justesse
de notre raisonnement, la coûlormité de
nos actes, lévidence des laits, Quant aux
opinions des autres, elles ne peuvent etre
u aucune valeur et eux-mêmes dépendent
de la médecine et de la chirurgie, s apei-
idraieiH-iis ueorges, Aristide ou neiie ;
car rualiucinaiiud, le mensonge, i hypo¬
crisie, la coquinene même sont ues muices
U uil UCl clJ.iiaoj.JLJ.UJ.10 UCUiO lOO PUiiCCiUjLJLo ii-LbUA'

ICC L Llt/PiCt).

ùi nous avons la laiblesse numérique,
C eut que Huiis uUiulia encore au, ciioui o
liu rouuire ico inuivlnus a rccutniuitre les
veilles que nous uioons et
iexaclituue el la vaieur ues luns que iiuuo
accomplissons , en un mm, u leUi appren-
ure a se voir teis quns sent, u uoimaiire
leur » moi » a se nio.uixier uans ie sens
le plus îaisoimahie et a progresser suivant
les désirs et les nesoins que réclament la
vie et i'aciivile iiiuiViuuenes.
il est certam que des tempéraments de¬

mandent le ménagement et ia toieianoe :
saunons les prendre par le bon côte, îns-
truiisons-ies, éuuquons-fes, aonnuns-ieur
iexemple de la sondarité, des actions gé¬
néreuses et de notre bon vouloir.
Nous n'imposons pas la vérité, nous la

défendons, nous la montrons et nous ta¬
chons de la iaire acepter par des moyens
tangibles — si on peut employer ce qua-lilicatii — Cela s'appelle : « faire de la
morale » et pour nous la morale est tou¬
jours révisable et transformable, et... nous
j sommes en temps de paix. Mais en période
révolutionnaire, la plume et la parole, la
morale et la philosophie cèdent lorcément
la place aux armes, à la force : les anar¬
chistes deviennent alors des combattants
actifs et des exécuteurs suivant que l'exi¬
gent les circonstances, les faits, les néces¬sités du moment, les besoins et les aspi¬rations des groupes révoltés.
La i'orce n'étant pas dans le nombre,mais bien dans la qualité des individus,notre propagande doit avoir pour but pré¬cis de convaincre les individus de cette

vérité : ce ne sont pas des suiveurs Huenous voulons, ce sont des hommes sachantbien le pburquoi d'une révolution sociale
et les moyens de la faire triompher. Nous
avons assez des tueries mutiles.
Avec La Fontaine je dis que : « La Rai¬

son du plus fort ect toujours la meilleure».
Donc, devenons forts : alors seulement
nous pourrons escompter les succès futurs
qui nous permettront de bâtir- les fonde¬
ments d'une société nouvelle que les indi¬vidus en progressant rendront toujoursplus meilleure et plus harmonieuse.

Fernand-Paul.

Grotesque Férqiqisrqe
Puisque la femme est l'égale de l'hom¬

me, puisqu'elle subit les lois, les impôts
confine lui, il est juste qu'elle contribue à
l'écrasement général. La logique féminine
— féministe plutôt — l'exige. Donc, la
femme veut voter. On peut être sûr, dès
maintenant, qu'elle votera. Les gouver¬
nants, les politiciens sentiront rapidement
l'excellence du nouvel atout qui s'offre.
Ce sera même amusant de blackbouler les
femmes après les hoqimes et d'accorder
un « droit » qui ne coûtera pas la moindre
révolution.
Les suiïragistes viennent de donner une

grande réunion aux Sociétés savantes.
Quatre à cinq cents femmes très intellec¬
tuelles, très cérébrales, bas-bleu du feuille¬
ton, ont juré de conquérir de haute lutte le
droit de suffrage, apanage du sexe fort.

Ce n'est pas un pur désir d'émancipation
qui guide ces dames ; on les sent presque
toutes dominées par le sot et néfaste or¬
gueil d'égaler « largement » l'homme.
Quelques-unes sont sincères. Ce sont les

indécises : celles qui ont entendu les souf¬
frances d'autrui, compris les leurs propres,
et qui cherchent leur voie on tâtonnant-
Mais d'autres semblent surtout éprises du
désir d'écraser le mâle, de prouver qu'il
n'est pas seul victorieux, que même on ne
peut rien faire « sans elles ».
Les unes et les autres sont également

la proie d'une pincée d'ambitieuses singu¬
larisées à merci par leur allure, leur esthé¬
tique, leur plagiat grotesque de la tenue
masculine — une tenue, qui eût fait vomir
Georges Sand.
Parce qu'elle se permettait de contester

l'excellence du but visé par les suffragistes,
uiiq camarade anarchiste s'est, entendlue
trhiter de femelle par la citoyenne docteur
Madeleine Pelletier. Pour mon compte, j'ai
failli être coffré sur l'injonction de la socia¬
liste révolutionnaire, et il a fallu le peu de
galanterie d'un commissaire divisionnaire
pour que cette victoire sur le sexe masculin
ne se produisît pas. Mais ce n'est que partie
remise. Nous avons les cochères : nous au¬
rons un jour les sergotes. Les deuxièmes
dresseront officiellement des procès-verbaux
(ainsi nommés parce qu'ils sont écrits) aux
premières.
Ce sera le règne de la femme. Ce sera

le progrès. Les socialistes promettent d'y
contribuer. On peut s'attendre à de belles
choses et à voir diminuer le prix du beurre.

Georges Durupt.

Le Mécanisme
du Raisonnement

Principes de logique physique
(Suite)

CLASSEMENT SOMMAIRE DES JUGEMENTS
ET DES PROPOSITIONS (3)
Résumé du Chapitre II

Tableau récapitulatif du Chapitre II
Langage. — Expression des idées par des si¬

gnes.
Terme. — Expression d'une idée par un voca¬

ble ou une écriture.
Proposition. — Expression d'un jugement sim¬

ple. Les termes correspondent aux idées, les pro
positions aux jugements.

Proposition
La PROPOSITION est l'expression d'un juge¬

ment. De mêque qu'û l'idée correspond le ter¬
me, de même au jugement correspond la pro¬
position.
Exemple : J'ai l'idée de -blanc. Cette idée

m'èst venue à la suite d'une certaine impres¬
sion lumineuse produite sur moi en présence
de corps tels que le sucre et la craie, aux¬
quels j'attribue la propriété de me causer cette
Impression. Je me trouye en présence- d'un au¬
tre corps, qui a produit sur moi certaines m-
pressions et notamment une impression de gout
que j'appelle salée et qui m'a fait appeler ce
corps « sel ». Je soumets ce corps à l'examen
de ma vue et je constate qu'il me cause une
certaine impression et je me demande si cette
impression est la même que celle de « blanc »
âue me causent le sucre et la craie. 'Je compareans mon inteil'genee l'idée de sel et l'idée de
blanc, c'est-à-dire j'en rapproche les images
dans le champ de ma perception et je juge
qu'elles coïncident. Pour exprimer Ot jugement
(résultat de comparaison didées), js ferai une
proposition (que je puis considérer comme le
résultât de comparaison de termes, puisque

l'espéranto
ei) 12 articles

23. — L'adjectif possessif sta exige quel¬
ques explications : il ne s'applique qu'aux
choses possédées par le sujet du verbe et
par conséquent jamais à un sujet lui-même

HkEx. : Petro venas kun sia amikino : Pierre
^^vi-ent avec son amie — Petro désiras lté lia

amikino venu : Pierre désire que son amie
vienne — Petro venas kun sia frato kaj sia
hundo (le chien à Pierre) — Petro venas kun
sia frato kaj lia liundo (le chien au frère).
24. — Racines et affixes :
Les affixes sont des particules à sens fixe

accolées soit avant (préfixes) soit après les
racines (suffixes) qui permettent à l'Espé¬
ranto, sans surcharger la mémoire, d'arriver
à une richesse de vocabulaire incomparable
De ces.affixes, au nombre de 28, nous étu¬
dierons aujourd'hui les 3 suivants :
— Mal indique le contraire de l'idée ex¬

primée par la racine : amo : amour —

malamo : haine — gaja : gai — malgaja :
triste — fermi .- fermer — malfermi : ou¬
vrir.
— An signifie nombre de, habitant de, par¬

tisan de. Ex. : urbo : ville ; urbano ; cita¬
din — sindikato. syndicat ; sindikatano :
membre d'un syndicat — grupo : groupe ;
grupano : membre dl'un grupe.

■— Ist indique le métier, l'occupation prin¬
cipale : Pombi : coiffer1 ; kombisto : coif-

(11 Voir Le Libertaire depuis le n" 20 du 17
mai. Envoi franco contre 0 fr. 10 par numéro.
N. P. — Pour remarques, renseignements,

observations sur Je cours, écrire à C. PAPIL¬
LON, au Libertaire.
Pour correction annotée des exercices, les

adresser avec timbre pour réponse au GRUPO
LIBERTAWA, 2 bis, rue Lassoh, Paris, 12'.

les termes expriment les idées) et j'opérerai
comme suit ; Au moment où, dans mon intelli¬
gences, se rapprocheront les deux idées, les
deux termes correspondants (à savoir sol et
blaric), accompagnant ces idées, surgiront en-
moi. Pouir exprimer le résultat de la comparai¬
son (jugement), c'est-à-dire pour exprimer
l'existence ou l'absence d'existence dé la pro¬
priété « blanc » dans le corps « sel », un troi¬
sième terme appelé copule (1) sera nécessaire.
En cas d/expression d'existence (affirmation), la
copule comprendra, en outre du verbe un ou
plusieurs termes exprimant l'idée de néga¬
tion (2) et j'énoncerai, par exemple, expri¬
mant des jugements, les pr-o-positions suivan¬
tes : « Sel est blanc : sel est pas vert ».

Règle de concordance des jugements
Une proposition est dite, par nous, CONFOR¬

ME quand elle exprime entre ses termes Le
même rapport (Si que le jugement qui lui cor¬
respond entre les idées dont il résulte ou, en
d'autres mots, une proposition conforme doit
être à ses termes comme le jugement corres¬
pondant à cette proposition aux idées corres¬
pondantes à ces termes.

11 suit de là qu'une proposition correcte ré¬
sultera d'un jugement correct, une proposition
fausse d'un jugement faux, etc. et que toutes
les règles applicables aux jugements auront
leurs effets sua- les propositions.
Intervention dans les jugements et les propo¬

sitions des idées d espace et de temps
Nous constatons (images sensorielles) que

nous sommes parnii certains objets, que nous
pouvons quitter la compagnie de ces objets ou
que des objets peuvent quitter le champ de no¬
tre perception ou bien y apparaître, et que nous
nous trouvons alors parmi d autres objets. La
succession ues nuages et leur qontmuite, par
suite de la persisianoe ues imptessions sur ta
rétine, nous, momie l'idée de déplacement et ue
durée, d'espace et de temps (lj.
L'iuee de temps, par exemple, intervenant

dans notre intelligence, nous permet de conce¬
voir les corps à uiuéients moments {passe, pré¬
sent, futur). Les moments correspondent, en
réalité, à des images diiîérentes des iriemes
empts ou à des images identiques des mêmes
corps, mais dans -ues -entourages différents.
Ainsi, par exemple, on pourra évoquer une
image de soi-même grimpant et situer cette
image au milieu d'images antérieures, actuelles
ou d'images que Ton imaginera. Les différents
moments correspondront donc à des jugements
passes, actuels au prévus et des modmcations
du -verbe (iempsj indiqueront à quels de ces
jugements passés, actuels ou prévus correspon¬
dra une proposition (lj. En d'autres termes, des
modifications du verbe indiqueront à quel mo¬
ment du temps sont connus les corps et les pro¬
priétés quand on exprime un jugement.
On comprend ainsi que les imagés des juge¬

ment passés peuvent persister', être évoquées
et intervenir, comme les autres images, uans
nos différents états intellectuels.
De même, au moyen diuées combinées, on

peut établir des jugements possibles, (hypothè■
ses, ■suppositions), c'est-à-dire des jugements
établis en devançant la réalité, en comparant
par exemple, un corps avec une propriété non
constatée dans ce ooips, mais possible, étant
données certaines observations însuiiisanteis
pour déterminer un jugeaient d'experience cer¬
tain. U importe de 11e pas oontonure ces juge¬
ments proeisoires avec les jugements d'expé¬
rience proprement dits. 11 y a bailleurs, pour
les hypothèses, des réglés que nous uémontrons
dans n-o-tre Traité du raisonnement. (2).
Bien d'autres idées peuvent intervenir pour

modifier les termes employés comme sujets,
verbes ou attributs. Les explications concer¬
nant ces modifications sont du ressort de la
grammaire physique.
Ces modifications de termes, correspondant

à l'intervention d'idées, eonsistent en vocables
ou écritures ajoutés avant ou après le tenue
et faisant corps avec lui (préfixes, suffixesl, en
termes supplémentaires, en termes complexes,
en termes abrégés ou sous-entendus.
La pratique du langage a également ainene

des simplifications ou dès complications de ter¬
mes. (1)

Classement sommaire des jugements
et des propositions (1)

Résumé du Chapitre (2)
Tableau récapitulatif du chapitre II

Langage : Expression des idées par des si¬
gnes.
Terme : Expression d'une idée par un vo¬

cable ou une écriture.
Proposition : Expression d'un jugement sim-

(1) On appelle habituellement « sujet» le ou
les, termes exprimant l'idée première ; « attri¬
but ou prédicat » le ou les -termes exprimant
l'idée que l'on compare à cette -içiee première,
c'est-à-dire que ion rapproche de cette idée,
pour savoir si elle y est contenue ; « copule »
le ou les termes exprimant oette contenance
ou cette absence de contenance.

(2) Ce ternie pourra être joint à l'attribut.
'Exemple : « Sel est inodore ».
(3) Voir nos Principes à Arithmétique et de

Géométrie physiques.
(1) Voir nos Principes de Grammaire phy¬

sique
(2) Les passages que nous supprimons paraî¬

tront dans le volume.
(2) Voir le volume qui paraîtra prochainement.

pie. Les termes correspondent aux idées, les
propositions aiix jugements.
Nous arrêtons ici Le Mécanisme dil Raisonne¬

ment. nous en, publierons encore un importent
extrait au moment prochain de la publication
en voiumè. ,

Paraf-Javal.

BIBLIOGRAPHIE
La Revue Intellectuelle des faits et des œu¬

vres, organe rationaliste paraissant chaque
mois. Prix de l'abonnement annuel : Paris et
départements, ti n-.; union postule : 7 fr. '50. —
JSi'iileioher ireres, éditeurs, 61, rue des isaml-
Pérés, Paris.

*
* *

L'Assiette au Beurre, uu 30 mai, donne Zola
au Panthéon : un défilé bigarré de ciiistres et
crapules mis en vedette pur i'AIlaire Dreyfus.
Numéro dessiné pur d'Ostoya : U fr. 50.

***
t ers la Russie libre, brochure de D. A, Bul-

lârd, -présenté un historique du mouvement ré¬
volutionnaire en Russie, depuis les premières
journées sanglantes jusqu'à aujourd'hui.
Cette étude est très documentée et à tous

titres remarquable.
L'exemplaire : 0 fr. 40 ; par la poste : 0 fr. 45.

On nous prie d'insérer la communication
suivante :

A partir du 15 juin, paraîtra chaque quin¬
zaine

« TERRE ET LIBERTE »

Organe du Groupe Anarchiste de Paris.
Abonnements : France (un an), 1 fr. 50

Etranger (un an), 2 fr. 50.
Administration : 64, rue de Romainvme,

PARIS (19e).
TERRE ET LIBERTE ne se vendra pas. 11
sera distribué par le,s soins de camarade-s
qui souscriront à autant d'exemplaires
qu'ils désireront.

TERRE ET LIBERTE, sera essentiellement
combatif, et pour être anarchiste, n'en
sera pas moins antimilitariste et révolu¬
tionnaires

LA COLONIE D'AIGLElMOiNT
A SES CAMARADES

Sous ce titre nos amis de la colonie,
/'Essai, viennent de Lancer une petite
brochurette destinée à faire connaître
sommairement la situation après cinq
années d'efforts, de difficultés pénible-
blement surmontées et, surtout, mettre
tout le monde au courant des projets
pratiques quils ont conçus pour créer
un centre important de propagande par
L" livre et la brochure.
A cet effet une imprimerie avec ur\

outillage complet a été installée, des
camarades professionnels assurent son
bon fonctionnement ; des brochures
au travail soigné ont déjà vu le four-
Tout un projet d'édition de livres à bon
marché est en voie d'exécution ; appel
est fait au concours de tous les cama¬
rades pour l écoulement de ces livres
et brochures.
Ci-dessous un entrait de cette bro¬

churette : elle serait à reproduire en en¬
tier mais la place nous fait défaut.

MOYEN PRECONISE
« Nous allons exposer brièvement

« comment nous avons pensé organiser
« notre service d'édition de façon à lui
« assurer la vie d'une façon définitive.

« Tous les mois nous publierons un
« opuscule, ou nous rééditerons une
« brochure épuisée.

« Et l'écoulement s'en fera :
« 1° Par nos abonnés, déjà fort nom-

« breux et dont nous espérons voir
« augmenter la liste.

« 2° Par des envois fragmentaires de
« 10, de 20, de 50 ou de 100 brochures
« aux camarades qui auront bien vou-
« lu signer le bulletin qui est à la fin,
« qu'ils n'auront qu à détacher et à
a nous envoyer le plus rapidement pos-
« sible.

« Voici les prix de ces envois. Prix
(( ramenés à leur dernière limite et que

« nous pouvons atteindre par les forts
« tirages que nous opérerons.

10 brochures franco 1 fr.
20 — 1 50
50 — 3 50
100 - ........ 6

« Par ce procédé nos amis te remar-
v. queront, nous réussirons à installer
« le service d'édition sans dvoiT recours
« aux souscriptions deç camarades et
« c'est ce que nous voulions- »
Prière polir ceux que cela intéresse,

pour tous renseignenîents de s'adres¬
ser directement à la Colonie /'Essai à
Aiglemont, Ardennes.

L'Agitation
•<!>•

PARIS
Dahs le dernier numéro, à cette même place,

nous atolls inséré un court filet a prupus du
pèlerinage tlhnUel au mûr contre lequel furent
assassines las durniePs fédérés, on niai 71.
Nous avons, par inattention, laissé passer

dedx lignes qui ont paru désobligeantes à Mme
Kasslky. Nous prions cette denière de bien vou¬
loir nous excuser. L'auteur du filet a été ma¬
ladroit et nous également en l'insérant, mais
nous n'avions nullement l'intention de blesser
notre sympathique camarade.
Nous regrettons de ne pouvoir insérer, faute

de place, la belle et digne lettre que nous a
écrite Mme Kassky, dans laquelle elle nous dit
n'avoir jamais été cantinière, mais dit qu elle
ne rougirait pas, au contraire, de l'avoir été
dans les circonstances tragiques de la semaine
sanglante.

BOURGES
Slix cent vingt-six ouvriers ci/vâls dies établis¬

sements miliUurés de Bourges ayant etc li¬
cenciés, ils ont délégués quelques-uns de leurs
camarades qu ils oliaitteteht U'intercéaoi' pour
eux chez le ministre ue la guerre.
M. Chéroh, le sous-ifinustre et le générai

Abaut nont rien voulu entendre. 11 n'y a pas
de travaux dirent-ils et plus de crédits.
Pas de travaux ! Alors, c'est vrai, on ne fa¬

brique plus de canon, nous sommes en marche
vers le désarmement !
" Pas de crédits. Alors, le budget de la guerre
va être supprimé ?
Pas du tout ! Bien de tout cela in est vrai..
La vérité, c'est que le général Abaut en veut

aux ouvriers de Bourges qu'il accuse de vouloir
la suppression de la guerre et à qui fi reproche
de réclamer la continuation de la fabrication
du matériel de guerre.
Il a un peu raison, le général. Qui est-ce qui

m'a fichu des antimilitaristes qui, .nonobstant
leur haine des tueries guerrières, veulent fabri¬
quer des canons.
Le moyen, pour eux, d-e faire autrement Y

Dans notre -belle société, fi en est ainsi un peu
partout ; pour pourvoir vivre, les hommes sont
contraints de se montrer illogiques dans cha¬
cun ou dans la plu-part des gestes qu'ils lont
quotidiennement, des actions qu'ils accomplis¬
sent chaque jour.
Que les ouvriers civils de la -guerre se pénè¬

trent bien de cette vérité. Qu'ils tirent dans ta
situation qui leur est faite, un peu plus de
haine encore pour uin système sooial qui tes
force, eux qui sont contre la guerre, à désirer
faire toujours des engins de mort, des outils
de meurtres collectifs autant que patriotiques.

BREST
' Les unifiés battus aux dernières (élections

malgré leur alliance avec les radicaux essaient
d'introduire dans les syndicats et la Bourse du
travail leurs ressentiments et leurs procédés de
division.
Le syndicat de l'arsenal — le plus important

de la Bourse de Brest — est actuellement le
champ clos dans lequel les politiciens unifiés
(alliés des bourgeois radicaux) se donnent ren¬
dez-vous. Us accusent la majorité du conseil
d'administration et la Bourse -d'être les auteurs
principaux de l'échec électoral du l'O mai der¬
nier.
Les syndicats et la 'Bourse du Travail, en

effet, refusent de faire le jeu aussi bien du parti
unifié que de tout autre.
C'est un crime contre le Parti socialiste.
Aussi, une campagne ignoble de mensonges

et de calomnies est menée -par PEga/.itaire,
journal unifié, dans le but de bouleverser, de
chambarder les organisations qui ne veulent
pas consentir à se laisser domestiquer.
Le 3 mai. jour des élections, le Parti socia¬

liste publiait. dans VEgalltaire, et faisait affi¬
cher le manifeste suivant

DU CALME !
« Travailleurs -Brestois,

« Le jour d-u l'r mai, des agents provoca¬
teurs se sont livrés à des actes regrettables,
fruit d'une combinaison malpropre.

. « Pas un homme -de bonne foi, n'en rendra
responsable le Parti socialiste qui repousse
toute solidarSifé l'vtec les fauteurs (te déSondire.

« Rappelez-vo-us, Camarades, les fortes pa-

feur — sindikâtisto : syndicaliste — libro :
livre ; libristo : libraire.

Ekzercoj de konversacio
(Exercices de conversation)

— Ni faru promenaion biciklete.
Faisons une promenade en bicyclette.
— Volonté, .j'en estas mia bicikleto.
Volontiers, voilà ma bicyclette.
— Vi posedas fortikan masinon.
Vous possédez une machine robuste.
— Forgesu nek la lanternon nek la tin-

tilon.
N'oubliez ni la lanterne ni le timbre.
— Mi havas trumpon.
J'ai une trompe.
— La forkego de la kadro estas plijor-

tigita.
La fourche du cadre est renforcée.
— Mi ne bezonas haltigilon car mi ne
Je n'ai pas besoin de frein car je

havas liberan radon.
n'ai pas de roue libre.
—- Ligna radrondo estas pli malpesa ol
Une jante en bois est plus légère qu'une

Stala.
en acier.
— En la volvajo estas bona aertubo kun
Dans l'enveloppe il y a une bonne chambre

klapo.
à air avec valve.
— La turmiloj, la pedaloj, ec la risorto de
Les manivelles, les pédales, même le res-

la sclo, la ceno kaj la denta rado estas
sort de la selle, la chaîne et le pignon sonf
oleumitaj.
huilés.
— Tiavetere estas oportuna liavi kotêir-
D'un tel temps il est commode d'avoir in

milon.
garde-boue.
25. — Phrases types permettant l'étude

sans grammaire pa, *«mpnraisnn attentive
avec la traduction :

Mi diras el la domo de Petro : je sors d :
la maison de Pierre. — Mi farolas pri tiu
ajero : je parle de cette affaire. — De Parizo
pis Londono estas distança je tri cent hvindck
kilometroj : de Paris à Londres il y a une
distance de trois cent cinquante kilomètres.
— La kurso komencipis antatX tri semajnoj :
le cours a commencé il y a trois semaines. —
La terpomo estas bona nianpajo : la pomme
de terre est un bon aliment. — Vojapi en
veliipeto estas agrable : voyager en bateau à
voiles est agréable. — En tiu loko estus ne
cesi meti objekton el marmoro : en cet endroit
il faudrait mettre un objet en arbre. — Mi
desegnas kun amiko kaj per krajono : je des¬
sine avec un ami et avec un crayon. — Mi
venas de la jurnalejo kaj mi iras al la pre ■
sisto : je viens du journal et je vais chez
l'imprimeur. — La libertarioj devas ciam ba-
tali kontraû la aûtoritaiuloj : les libertaires
doivent toujours batailler contre les autori¬
taires. ■—- La krajono kufas sur la tablo sed la
lampo estas super la tablo tar pi estas alkro-
lita al la plafono : le crayon est couché su-
là table mais la lampe est au-dessus dè^ la
table car elle est accrochée au plafond. —

Ofte la sklavq estas kontenta pri sia sorto :
souvent l'esclave est content de son sort. ■ -

Atendu èe la pordo : attendez à la porte. —
La hunveno okasos je la oka (horo) : la réu¬
nion aura lieu à huit heures. — Lait mia opi-
nio, vi estas malprava : à mon avis vous avez
tort. —- La pordo estas maljermita de la
infano : la porte est ouverte par l'enfant. —
Mi laboris dum tri tagoj : j'ai travaillé pen¬
dant trois jours. — Ci restis du semajnojn en
Parizo : tu es resté pendant deux semaines à
Paris. — Mi ne volas mensogi la kamara-
dojn : je. ne veux pas mentir aux camarades
— Ont povas tiel diri le la evolucio kaj la
revolucio estas la du intcrsekvaj aktoj de la
sama fenomeno, la evolucio ahtàUiranta no
van evolucion, paVino de estontaj rev'olucioj.
Cu Êanpo povas faripi sen he pi kaitsu subi-
tajn alilokipojn de ekvilibro en la vivo ? Cu

la revolucio ne devas necese sekvi la
evolucion, saine kicl la ago sekvas la agvo
Ion : on peut dire que l'évolution et la révo¬
lution sont les deux actes successifs d'un
même phénomène, l'évolution précédant la
révolution et celle-ci précédant une évolution
nouvelle, mère de révolutions futures. Un
changement peut-il se faire sans amener de
soudains déplacements d'équilibre dans la
vie ? La révolution ne doit-elle pas nécessai¬
rement succéder à l'évolution, de même que
l'acte succède à la volonté d'agir ? (E.
Reclus).
26. — Traduire en français :
Antaû tri semajnoj mi iris de Parizo pis

Londono. — La infano havas legolibron. —
Malofte la sklavo estas malkontenta pri sia
sorto. —• Revolucio estas tre rapida evolucio.
•— La kurso okazos je la oka. — La libro
kuêas sur la skribotablo. — Mi ne mensogas
miajn amikojn. — La plafono estas super la
tablo. — De tiu, laû siaj fortoj ; al tiu, laù
siaj bezonoj, -— Mi skribas per krajono. —
Mi promenas kun amiko '. — Mia lampo estas
te mia amikino. — La kunveno daûris du
horojn,
27. — Traduire en Espéranto (par analogie

avec les phrases-types du § 25) r Je sors do
la réunion. — Je parle du cours. — Mon li¬
vre de lecture est intéressant. — Voyager en
bateau à voiles est désagréable. — L'alcool,
est un mauvais aliment. — J'écris avec un
crayon. — J'écris avec un ami. — J'écris à
une amie. — La révolution est un phénomène
social. — Tu es resté trois semaines en pri¬
son. — Cette personne est haute de deux
mètres.

28. —Vocabulaire : ir : aller — dont : mai
son — antaû : avant — cl : hors de, d'entre

_ — pri : au sujet de- — de : de, par, depuis
î.fmarque le point de départ, l'origine de pos¬
session, d'acte ou de lieu) -—en : dans, en —

sur : sur — 'super : au-dessus — pi*-' jusqu'à
— kun : avec — per : au moyen de — al •
à, vers —• kontraû. : contre — laû : selon —

dum : pendant — je, se traduit par la pré¬
position française indiquée par le sens —

ofte : souvent — okaz' : avoir lieu — bezon' ■
avoir besoin de : — mensog' .• mentir —

fort' : force — vol' : vouloir — ag' : agir -—
te : chez.

Eclaircissements grammaticaux :

La préposition sert à réunir un mot à son
complément. Son utilité est d'indiquer quel
genre de rapport existe (tendance, origine,
manière, temps, lieu) entre le mot principal
et son complément. Donc, à chaque fois que
le rapport ne sera pas douteux, résultera du
sens même des mots en présence nous
pourrons, en Espéranto surtout, supprimer
la préposition et retomber dans le régime
direct. Ex. : je resterai pendant trois jours
ou : je resterai trois jours (mi restos tri
tagojn). — Mais nous ne pourrons pas dire :
mi estas domon, car on pourrait tout aussi
bien comprendre : mi estas en la domo, el
la domo, antaû la domo (dans, hors de, de¬
vant la maison). Dans ce cas la préposition
est donc nécessaire.
En Espéranto les prépositions ont un sens

bien déterminé. U faudra donc réfléchir
avant de traduire en espéranto les préposi¬
tions françaises, notamment la préposition •
de, qui s'emploie un peu dans tous les sens.
Ainsi nous traduirons : saluer de la main,
par : saluer et avec» la main ; sortir de la
maison, par : sortir » hors » de la maison ;

parler d'un livre, par : parler « au sujet »
d'un livre, etc...
■Quand on ne trouve pas la préposition con.

venable on peut etflployer tf je » qui sera tra¬
duit par votre lecteur, clans sa langue, par
le mot exact. Ainsi un français traduira .

alta je tri metroj, par : haut de trois mètres.
pleja je sablo, .par : plein de sable, etc...

(A suivre.)
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LE LIBERTAIRE

rôles de notre anii Jaurès, que nous adoptons
pour devise :
Les attentats contre les personnes ou les pro¬

priétés sont des crimes contre le socialisme.
« Travailleurs Brestois,

« Restez calmes. Les violences stériles lont
le jeu de nos adversaires. Les inutiles cris de
haine sont des aveu* de faiblesse et vous êtes
forts.

« Montrons que nous sommes des hommes
d'ordre, dignes et capables de nous diriger
nous-mêmes.

« Ce soir, au dépouillement, procédez avec
méthode, éoairtez des bureaux les alcooliques et
les agents provocateurs, attendez le résultat du
scrutin avec confiance.

« A oe soir, camarades,
« Vive la République Sociale !

H. Masson.
Secrétaire général de lia Section. »

Donc, le 3 mai, les militants qui participèrent
aux manifestations organisées par la Bourse
du travail sont des fauteurs de désordre, des
agents provocateurs ; la section hrestoise au
P S. U. se lit complice de Clemenceau contre
les organisations et les militants révolution¬
naires.
Il convient de remarquer que les agents pro¬

vocateurs dont il est question dans cet ignoble
manifeste, sont des cumaraaes qui, à la suite
d'une bagarre avec la police, se trouvent sous
le coup ue poursuites. Un appréciera le rôle de
ces soi-disant socialistes, ûe oes umliés qui,
dans un intérêt exclusivement électoral, n'hé¬
sitent pas à se faire les pourvoyeurs de la jus¬
tice bourgeoise.
Que leur importe la Bourse du Travail et les

militants syndicalistes, le mouvement ouvrier,
pourvu que les élections soient lavoiubles aux
uiiliés. A l'aide du manifeste en question, on
misait d'une pierre deux coups : un rassurait
les électeurs et l'on se ménageait au seconu
tcur une entente possible avec les partis bour¬
geois.
Quelle évolution rapide cependant chez les

umliés brestois ! 11 son est îallu ue peu qu'ils
ne lissent partie eux-mêmes de ce cortège d'a¬
gents provocateurs et de fauteurs ue desordre.
Comme ils se sont assagis rapidement ! car
enfin, quelques jours auparavant,"'e Parti so¬
cialiste s'était adressé à la Bourse du Travail
pour lui demander d'organiser de concert les
manifestation du l"r mai, ainsi quen lait loi
la lettre suivante :

Brest, le 4 avril mon.
u Aux camarades membres du Conseil d'admi¬

nistration de la Bourse dit travail,
« Camarade,

« Dans une des dernières séances, la sec-'
tion brestoise du Parti socialiste, désireuse (le
concourir d'une manière effective à la journée
du 1er mai et de lui apporter son contingent de
forces et de militants a décidé de se mettre en
rapport avec la Bourse du Travail.

« Je viens donc vous demander, camarades,
s'il ne vous plairait pas que les deux grandes
organisation prolétarienne brestoise : Bour¬
se du Travail et Parti socialiste fassent ce jour-
là une action commune dont le programme :
meeting, promenades, concerts, etc. pourrait
être élaboré ultérieurement.

Convaincu que les avantages qui résulte
raient de cette entente ne vous échapperont
pas, j'espère, camarades, que vous accepterez
la proposition de la section brestoise et vous
prie de me communiquer votre décision.

« Salutations fraternelles.
« Pour et par ordre du Bureau.

« Le Secrétaire général,
Masson »

A cette lettre le Comité général de la Bourse
répondit comme il convenait de répondre, en se
plaçant, en conformité de la décision d'Amiens,
sur le terrain exclusivement économique. Le 1er
mai est une manifestation de la force syndicale,
et celle-ci n'a rien à démêler avec les partis poli¬
tiques. Il répugnait à la Bourse de faire servir
«a manifestation à des fins électorales. Bile
estimait ne pas devoir faire le jeu de Goude,
pas plus, d'ailleurs, que celui de la réaction.

D'où la grande colère des fumistes uniliés qui
furent candidats malheureux. D'où les injures,
les calomnies lancées chaque jour contre les
militants syndicalistes et anarchistes.
C'est au' point que Goude, l'organisateur de

cette campagne, ose écrire, dans son journal,
que le camarade Roulier est un agent royaliste
et clérical.
Goude et ses larbins en seront d'ailleurs pour

leurs frais.
Le petit grand homme de l'Egoulitaire est fini

ici, et son canard, agonisant, ne pourra plus,
avant longtemps, baver sur nos amis.
L'ambition, 1 autoritarisme et la crapulerie de

cet arriviste sans scrupules sont les causes
principales du désastre des uniliés brestois.
Croyant servir ses fins personnelles oe per¬

sonnage n'a pas hésité à désorganiser la sec¬
tion socialiste (brestoise en chassant de ses
rangs les militants socialistes qui pouvaient le
gêner. 11 est, aujourd'hui, la première victime
des divisions introduites par lui au sein de
son parti.
Une chose rassurante est que son rôle politi¬

que est aujourd'hui terminé à Brest.
Nous lùi conseillons lort dl'alier chercher

fortune ailleurs, en Mauritanie, par exemple,
où il a, dit-on, dé la famille.
H peut être persuadé que les militants syn¬

dicalistes et anarchistes, en dépit de ses criti¬
ques ignares, auxquelles on commence à ne
plus porter grande attention, continueront à
faire leur besogne de propagande sans se pré¬
occuper davantage des partis plus ou moins
uniliés et de leurs politiciens arrivistes.

LYON
Un certain nombre d'antialcooliques se sont

réunis en congrès, a Lyon, la semaine derm-ire.
Après s'être grandement congratulés, après

avoir beaucoup parlé, savez-vous de quoi ont
accouché tous ces gens ?
Voici, entre autres choses ce qu'ils veulent
« Que soit absolument interdit l'emploi com¬

me alcool de bouche des alcools Industriels mal
rectiiiés ;

« Que soit prohibé l'emploi de bouquels arti¬
ficiels destinés à transformer l'alcool industriel
en fausses liqueurs :

« yue les cellules des arts et manufactures
réunissent des formules de dénaturants spéciaux
en particulier que la benzine, type régie, soit
remplacée dans les alcools ue chaumige ei a e-
clairage par un produit qui n'encrasse pas les
appareils et qui maintienne au plus- haut point
possible la ^ensité de l'alcool. »
Ces bougres-là se lichent agréablement du

monde. Croient-ils sincèrement que ce qu'Us
proposent suffise à enrayer l'alcoolisme, à le
supprimer 7
La solution du problème antialcoolique —

que les tempérants le veuillent ou non — est
intimement liée à celle de la question sociale.
11 ne suffit pas de discourir contre f ivrognerie,
d'empêcher la falsification des alcools ; il iaut
supprimer les causes qui engendrent l'alcoolis¬
me.
Elles sont sociales, oes causes, et c'est dans

ce sens qu'il faut les examiner, et les solution¬
ner. Autrement, on ne fera jamais rien. Les
marchands de trois-six continueront de fabri¬
quer leurs mixtures, et les poivrots d'en boire.

SENS
Connaissez-vous la louée, camarades "Y Sa¬

vez-vous comment se pratique oette odieuse
survivance des temps périmés où les ouvriers
agricoles et les domestiques étaient considérés
comme une marchandise que l'on payait d'au¬
tant moins cher qu'elle était moins à même ae
rendre, à celui qui l'acquérait, des services Y
La louée, voici ce que c'est : à certaines1 épo¬

ques de l'année, les ouvriers agricoles, les va¬
lets de ferme ou de charrue, se réunissent dans
un endroit déterminé de la ville, A coups de
clairon on les rassemble. Les patrons viennent,
vont, inspectent la marchandise-travail, la
■palpent presque, afin d'en juger la valeur.
Cest tout juste si les malheureux qui vien¬

nent à l'a louée chercher qui voudra bien de
leurs bras, ne doivent point, comme naguère,
monter sur une table, afin d'être mieux vus

do qui s'offrira à les exploiter durant, une an¬
née ou plus.
Cotte chose immonde, on aura tout loisir d'y

assister", à Sens, les lundis 15 et 22 juin pro¬
chains. C'est le t ravailleur Socialiste qui nous
l'apprend.
L'organe unifié narre la chose comme s'il

s'agissait d'un banal fait divers, d'une vulgaire
querelle de bonnes femmes ou de l'écrasement
d'une oie par une automobile.
On aurait aimé, cependant, que le journal

des amis de Gustave Hervé s'indignât, fît cam¬
pagne contre une telle foire au bétail humain,
en réclamât la suppression.
Il confient que ceux qui veulent que l'homme

soit un homme, aident celui-ci à le devenir,
tâchent ■qu'il prenne tout à fait conscience de
lui-même. La louée, alors, comme tant d'au¬
tres choses, aura vécu.

P0RT-SA1NT-L0UIS-DU-RH0NE
Nous avons signalé, la semaine passée, le

lock-out sévissant à Port-Saint-Louis-du-Rhône.
Voici, à ce propos, quelques intéressants ren¬

seignements qui nous sont fournis par un de
nos bons oamarades de là-bas.
— On a dit, dans la presse quotidienne qu'un

conflit avait éolaté à Port-SainU-ouis e|ntre
les ouvriers dockers et leurs patrons, ce qui
revenait à dire que c'était les travailleurs qui
avaient engagé les hostilités.

Ce n'est pas tout à fait vrai.
La (5 mai dernier, brusquement le travail

cessait. Les maisons Daher, Cessieux, Compa¬
gnie générale de Navigation et Compagnie
Commerciale en avaient décidé ainsi.
Pourquoi ? Lorsqu'un ouvrier syndiqué était

menacé d'ostracisme par un patron, ou l'un de
ses valets, toute la corporation aes dockers
était avec lui.
Il en était ainsi depuis 1903. Vers ce temps

avait eu lieu un Congrès, les dockers de Port-
Saint-Louis s'y firent représenter et adhérèrent
à la Fédération nationale.
Quelque temps après, un conflit éclata ; il

prit lin par la victoire des dockers. Ces der¬
niers obtinrent de ne faire que neui heures au
lieu de dix, d'être payés li Iranes au lieu ae 5
et eurent les heures supplémentaires payées a
un taux plus élevé. De pius, la priorité lut ac¬
cordée aux syndiqués pour i embauchage.
Ces concessions, le patronat les lit la rage au

cœur. Cela se comprend, ça n'est pas avec joie
que les exploiteurs accordent un peu de viande
autour de i os qu'ils donnent a ronger à leurs
esclaves.
Un contrat, cependant, avait été signé par

les deux parues et pour cinq années. .Ce ou ti¬
trât est expiré.
Aujourd'hui, messieurs les patrons voudraient

que les dockers signent un autre engagement
pour la même durée de cinq ans, mais avec la
liberté d'embauchage.
En un mot, cest ta mort du syndicat ouvrier

q.uils veulent, du syndicat qui relie les doc¬
kers entre eux et qui fait leur force.
Des centaines de familles soutirent de la si¬

tuation. Les patrons s'en moquent. Les com¬
merçants du pays s'émeuvent : les ouvriers ne
gagnent rien, ils n'achètent rien, ou tout au
moins, ils ne panent rien. Cela ne peut durer.
En attendant, les dockers et leurs femmes

mangent la soupe communiste.
On peut dire avant de terminer, que j'amais

sur le port, le travail ne fut aussi bien fait que
depuis qu'il était .assuré par le syndicat. Ce
qui prouve que, si on voulait, on pourrait fort
bien se passer des patrons.
Les dockers se doivent à eux-mêmes d'y son¬

ger. En tous cas, ils ne doivent rien laisser per¬
dre de la situation acquise, situation qu'ils de¬
vaient à leur énergie.

PARME
La grève des travailleurs des champs se pour¬

suit toujours. Le gouvernement italien fait tout
ce qu'il peut pour mater les ouvriers et soute¬
nir les intérêts patronaux.
Les journaux quotidiens nous avaient fait

connaître l'arrestation de la citoyenne Sorgue,
la militante socialiste française, voici quiis
annoncent que les « ,promoteurs » de la grève

seront poursuivis pour provocations à la guerre
civile.
A quand une bonne petite tuerie, une exem¬

plaire saignée ?

GOMMUNICA TIONS
«—<t4<î>—

PARIS
Grouoe d'action et d'éducation révolutionnaire

du 15".— Vendredi, 5 juin, à 8 heures et demie,a
l'Etrlantine Parisienne, 61, rue cBlomet, cau¬
serie par Albat : Le travail à [aire ; discussion.
Groupe libre d'édoucation du Bronze. — 123,

rue Vieille -du-Temple, salie Cassain, jeudi Jl
juin, à 8 h. 4 du soir, causerie par Libertad1.
Sujet traité : Savoir mutile.
Des travailleurs libertaires du 14e arrondisse¬

ment. — Réunion du groupe jeudi, 4 juin,' a
8 li. £ du soir, à la Maison commune, 1T1, rue
du Château1. Discussion sur le rôle de la Fédé¬
ration anarchiste ; organisation d'un meeting
dans le 14e. Causerie' par Maroeau Rimbault
sur la Femme et l'Anarctiie.
Entrée libre et gratuite.
Grupo libertaria esperantista. — Jeudi, 11

florin. à 8 h. J, 2 bis, rue basson, conversation
en espéranto suir les laits sociaux du jour ;
traduction des déclaration d'Etiévanit.
Les camarades ayant déjà suivi un cours élé¬

mentaire et désireux de pratiquer la conver¬
sation sont spécialement invités.
Groupe d'éducation révolutionnaire. —- Same¬

di 6 juin, à 8 h. i du son-, salle Saurel, 245,
rue du Faoïborg-Saint-Antome, réunion publi¬
que et contradictoire. Sujet : Les syndicats ; ce
qu'ils sont ; ce qu'ils devraient être. Orateur
■Gaudin.
Sont invités les syndiqués et non syndiqués
■Prix 0 l'r. 20 pour les Irais.
L'txrt pour tous, groupe artistique populaire.

— Pentecôte, dimanche 7 juin, excursion Hu-
eil, ivrany-ie-rsuy et sus environs sons la con¬
duite de M. Marchais, M. et Mme enabolie Ha-
mond, instituteur. Rendez-vous, uepart gare
Saint-Lazare, salie des pas peruus, en face le
buiiet, cote ae la rue d runst^'clam, à midi très
précis. Déjeuner à Bougivai, sur tes bords de
fa Seine, chez Chardon, quai Siganzm, n° 8 ,

départ du restaurant à une heure ; promenade
à Mariy, par la machine, l'aqueduc de Louve-
naisse, chuteau d;e Mariy-ie-Roy, la forêt, l'a¬
breuvoir, villa de Sardou. Départ de Mariy-le-
Roy à 6 heures, retour à Paris 7 114.
Prix de l'excursion jusqu'au 4 juin. Se faire

inscrire chez Ed. Massieux, 96, rue fie la Gla¬
cière, 18' arr., Paris.
Aux Camarades. — Les camarades des grou¬

pes suivants : croupe Anarchiste au la", Les
iravaitlaups Libertaires du 14e, Groupe Anar¬
chiste International et les précurseurs de Car-
gan-Livry sont avisés quà la suite ae certaines
cal-constances, la réunion qui avoir lieu samedi
soir 6 juin, salle Châtel, est tixée à une date ul¬
térieure.

GARGAN-LJ1VRY
Les Précurseurs. —■ Vendredi, 4 juin, à 8

h. i du soir, chez Deslandes, causerie par Mar¬
ceau Rimbault : La Solidarité dans la lutte.
Entrée libre et gratuite.

ARGENTlJIL

Groupe d'études sociales. — Les camarades
se réuniront samedi 6 juin, à 9 heures, chez le
camarade Gorion, 11, rue de l'Hôtei-Dieu.
Le camarade 'iêtu est prié d'être présent.

ASNLuRES
Aube nouvelle. — 128,. rue de Chateaudun,

près la place des Bourguignons, vendredi, 5
juin, à 8 h. 314, causerie par Métivier. Sujet :
Pourquoi nous sommes socialistes.

LYON

Quelques camarades ont décidé de fonder un
nouveau groupe de propagande et daction
anarchiste. Les oopains que cela intéresse sont
invités à assister à la réunion préparatoire qui
aura lieu mardi 9 juin, à 8 heures du soir,

salle du bar de la Confédération, 81, rue Boi-
leau.

MARSEILLE
Les Précurseurs. — 12, quai du Canal, deu¬

xième étage. Samedi 6 juin, à 9 n. du soir
conférence publique et contradictoire par u'.
Uonneaud : Origine de la Génération d'après N
Monisme:
Entrée gratuite.

LE HAVRE
Causeries populaires. — Réunion, jeudi, il

juin unis, ù s h. j du soir, à la Bourse d.u ira-
vau, rue Jean-Bart, causerie pur un camarade.
Los camarades sont prévenus que doréna¬

vant les causeries auront lieu le jeudi do cha¬
que semaine.

Petite Correspondance
Charles VILLET. — Nous avons deman¬

dé souvent aux camarades de nous faire
part de faits locaux, susceptibles de jour-
ntr de l'Agitation intéressante pour tous,
mais nous n'avons guère été écoutés et
peut-être encore moins compris, cependant,
cette collaboration n'est pas ta moins in¬
téressante pour une feuille anarchiste, ei
procure l'avantage de ne pas tomber dans
un travers de lieux communs sous prétex¬
te de philosophie et de psychologie. Les
camarades sont un peu trop portes à s'é¬
lever « au-dessus de La chaussure ». Nous
sommes envahis par Les commentaires à
côté des questions et cela a le désavanta¬
ge grand de ne rendre les faits exposés
ni précis ni clairs.
Voulez-vous refaire, dans le sens indi¬

qué, le filet envoyé ? Faites un fait divers, ,

lien de plus ; vous verrez que l'uléi g L
gagnera.

#**
Ch. D'AVRiAY. — prévient ses amis qui

son adresse est : 24, rue Surlet, à Liiia
(Belgique).

***
SOViERO Pierre. — Nous avons bien reçu

le montant d'un abonnement de t> mois,
mais vous avez négligé de nous donner
votre adresse.

***
A QUELQUES-UINri. —- Le Permission¬

naire étant à la réimpression, ceux eut
nous l'ont demandé voudront bien attendre'.

***
BANGHARD'. — l\uus causerons de ton

filet. Il y a lieu dei surseoir à sa parution:
Je te dirai pourquoi. G. D.

***
MANGARD. — est prié de passer au Li¬

bertaire pour adresse demandée.
***

AIROULAS. — Votre idée nous parait
excellente ; voulez-vous venir jeudi, 11
courant, entre 6 et 7 h. soir ? Nous cause¬
rons peut-être utilement.

SOUSCRIPTIONS

Reçu pour le Libertaire :
Y..'., 20 fr.; Z..., 20 fr.; A..., 5 ir.; C. M. de

Tours, 0 fr. 50 ; X..., 1 fr. 90.
Pour Kuhn et Qroux, L. D. G., 2 fr.

EN VENTE

au " Libertaire "

Toute commande de librairie doit être accom¬

pagnée de son montant en timbres, mandats ou
toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à Louis Matha,

15, rue d'Orsel.
La deuxième colonne indique le prix par la

poste.

BROCHURES

Syndicalisme et révolution (Dr Pier¬
rot) 0 10 0 15

Le Communisme et les paresseux
(Chapelier) 0 10 0 15

La Danse des Milliards (Jobert) 0 10 0 15
Ayons peu d'enfants (Chapelier). ... 0 15 0 20
Les Anarchistes et la langue inter¬
nationale 0 10 0 15
L'Espéranto et l'avenir du monde
(Laisant) 0 10 0 15

Au Café (Mal«testa) 0 20 0 25
Le prêtre dans l'histoire (Dr Manzoni) 0 25 0 30
Initiations astronomiques (Flamma¬
rion) 2 » 2 10

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam 1 25 1 40
Désarmement ou alliance Anglaise
(A. Naquet) 3 » 3 25

Aux Conscrits 0 05 0 10
Communisme et anarchie (ivropot-
kine) 0 10 0 15

En Communisme (A. Mounier) 0 10 0 15
L'Education de demain (A. Laisant) 0 10 0 15
L'Education libertaire (Domela) 0 10 0 15
Le Rôle de la femme (Dr Fischer).. 0 15 0 20
Pain, Loisir, Amour (P. Robin) 0 10 0 15
L'Amour libre (M. Vernet) 0 10 0 15
L'Immoralité du Mariage (Ghaughi).. 0 10 0 15
Science et Nature (E. Girault) 0 10 0 15
Justice (D' Fischer) 0 15 0 20
L'Argent (Paraf-Javal) 0 05 0 10
Les Deux Haricots, Image (Paraf-
Javal) 0 10 0 15

Les Hommes de Révolution (Michel
zévaco), Jean Jaurès, Ernest Vau-
ghan, J.-zs, Gtemeint, Sébastien
Faure, Guesde, AUemane, cérault-
Richard. La livraison 0 10 0 15

Les lois scélérates de 1893-1894 (F.
de Pressensé, un juriste et Emile
Pougeti) 0 25 0 30

La Muse Rouge (Le père Lapurge),
chaque chanson 0 15 0 20
En Normandie, chanson (M. Vernet) 0 10 0 10
Chansons de Ch. d'Avray: Le Peuple
est vieux ; Les Fous ; le Ie' mai ;
Bazaine ; Les géants ; Les Favori¬
tes ; La Chanson d'un incroyant;
Prostitution ; Les masques rou¬
ges ; Militarisme ; Les Gueux ; Pe¬
tite fille ûe deux sous ; Amour
et Volonté. Chaque chanson 0 20 0 25

Le Patriotisme par un bourqeois et
Déclarations d'Emile Henry 0 15 0 20

Patrie, Guerre Caserne (Ch. Albert) 0 10 0 15
Le Militarisme (Domela Nlieuwe-
nhuis) ... 0 10 0 15

Nouveau manuel du Soldat 0 10 0 15
Lettres de Piouoious (F. Henry).... 0 10 0 15
Le Militarisme (Dr II. Fischer) 0 15 0 20
L Antipatriotisme (Hervé) 0 10 0 15
La Crosse en l'air (E. Girault) 0 05 0 10
Colonisation (Grave) 0 10 0 15
Le Mensonge patriotique (Merle) .... 0 10 0 15
Neuf ans de ma vie sous la chiour-
me militaire (A. GouberP 0 25 u 30

Les Députés contre les Electeurs
Gayvallet) 0 05 0 10

L'Etat, son rôle historique (P. Kro-
potlqne) 0 25 0 30

0 05

0 10

0 50

0 50
0 10

0 10

0 15

0 10

0 10

0 10
0 10
0 15

0 10
0 10
0 10

0 20

0 20

0 10
0 25
0 05

0 10

0 15

0 60

0 65
0 15

0 15

0 20

0 15

fi 15

0 15
0 15
0 20

0 15
0 15
0 15

0 25

0 25

0 15
0 30
0 10

0 10 0 15

0 10 0 15

Conception philosophique de l'Etat et
des fonctionnaires (Gayvallet)....

Le parlementarisme et la Grève Gé¬
nérale (Dr Friedberg)

Rapports du Congrès antiparlemen¬
taire A" " " V

L'Absurdité de la Politique (Paral-
taire

La Grève des Electeurs (Mirbeau) ..

Le Syndicalisme dans l'Evolution
sociale (J. Graves)

Contre le Brigandage Marocain
(Hervé)

Mystification patriotique et Solida¬
rité prolétarienne

Le Syndicalisme dans l'Evolution so¬
ciale (Jean Grave)

Si j'avais à parler aux électeurs J-
'Gralve)

Dieu n'existe pas
Les crimes de Dieu (S. Faure)
Non I Dieu n'est pas (Le curé Mes-
iier)

L'Anarchie et l'Eglise (E. Reclus)..
La peste religieuse (iMost)
L'incombustibilité de l'âme (Dr Lip-
tay)

Fin de la Congrégation, commence¬
ment de la Révolution (U. coiuer)

Entretiens d'un philosophe avec
Mme la Maréchale (Diderot)

Libre examen (Paraf-Javal)
La Grève Générale (Aristide tiriand)
Les deux Méthodes du Syndicalisme

(P. Delesalile)
Grève générale réformiste et Grève
générale révolutionnaire

La Grève Générale-révolution (E. Gi¬
rault)

Bases du Syndicalisme (Pouget) ....
Le Parti du Travail (Pouget) ......
Le Syndicat (Pouget)
Egalité des retraites des fonction¬
naires et des ouvriers (Gayvallet)

La Femme dans les U. P. et les syn¬
dicats (E. Giraiult) ;

La loi des salaires (J. Guesde)
Travail et Surmenage (Dr Pierot)..
Le Droit à la Paresse (Lafargue) ....
La responsabilité et la solidarité
dans la lutte ouvrière (M. fsettlau)

Le Machinisme (J. Grave)
Organisation initiative et cohésion
(J. Grave)

La Panacée Révolution (J- Grave) ..

Le Collectivisme (Hervé)
La question sociale (S. Faure)
Déclarations d'Etievant
Les Temps Nouveaux (P. Kropot¬
kine) •

Aux jeunes gens (P. Kroptkine)
La Morale anarchiste (P. Kropouone)
Entre Paysans (Mialatesta)
A mon frère le paysan (E. Reclus)..
L'A. B. C. du Libertaire (Lermina)
Aux anarchistes qui s'ignorent iCh.
Albert) ...

Quelques idées fausses sur l'anar¬
chie (Dr M. N.)

L'Anarchie (A. Girard)
L'Anarchie (Malatesta)
Arguments anarchistes (A. Beaure).
Les anarchistes et l'affaire Dreyfus
(S. Faure)

Le Procès des Quatre (Almereyda)..
Pages d'histoire (Taherkessoff)
Documents d'histoire (F. Henry)
Réponse aux paroles d'une croyante
(S .Faure)

CARTES POSTALES

Vues de l'Avenir social (12 caries
illustrées différentes

Vues de « La Ruche » (12 cartes il¬
lustrées diiïdrentes 0 60 0 70

Contre l'Egliàe (6 cartes par J. Hé-
nault) 0 50 0 60

0 05 0 10

15
10
15
10

10
10

10
10
30
10
10

25
10
10
10
10
10

0 15
0 15
0 35
0 15
0 15

0 10 0 15

0 05
0 10
0 15
0 20

0 15 0 20
0 15 0 20
0 25 0 30
0 10 0 15

0 15 0 20

0 75 0 95

Cartes postales anticléricales 0 60 0 65
Envelopoes anticléricales (le cent).... 1 » 130

EDITIONS DIVERSES

Précis de Sciologie (Palante) 2 50 2 75
Combat pour l'individu (Palantej.... 3 75 4 »
La Bonne Louise (E. Girault 2 75 3 25
L .runéisme (Le Dantec) 3 » 3 50
Leur nenublique (Urbain Gohier) .. 3 » 3 50
La Révolution vient-elle ? (U. Gohier) 3 » 3 50
Auguste Rodin, statuaire, socio-phi¬
losophie d'art Veidaux) » » 1 »

Le Droit à i'Avortement (Dr Darri-
carrère) 2 75 3 25

Les Tablettes d'un lézard (Paul Pail¬
lette) 2 50 2 65

Terre libre Jean Grave) 2 75 3 75
Une colonie d'Enfer (E. Giratilt) 2 75 3 25
L'initiation mathématique (Laisant) . 2 » 2 25
L'absurdité de la Propriété (Paraf-
Javal) 1 » 1 10

Les classes sociales (Malato) 2 » 2 15
L'Antimilitarisme et la Paix (Gohier) 1 » 1 10
Paroles d'un révolté (P. Kropotkine) 1 25 1 75
Eléments de science sociale (La Pau¬
vreté, la Prostitution ,1e Célibati,
1 vol. in-8°, 500 pages 3 » 3 50

Leur Patrie (Gustave Hervé) 3 » 3 50
La Préservation sexuelle. Les deux
risques et comment s'en prémunir
(A.-B. da Liptay) 0 75 0 85

Bréviaire de la femme enceinte (Lip¬
tay) 3 50 4 »

Moyens d'éviter les grandes familles 0 30 0 35
Les Soliloques du pauvre (Jehan Ric¬
tus). Nouvelle édition augmentée
de poèmes inédits. Illustrations de
Steinlen 3 » 3 50

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus) 1 25 1 50

La Feuille (Zo d'Axa) : collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non piiés et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4)e 2 50 2 80

Guerre et Militarisme (Jean Grave) .. 2 75 3 25
L'impuissance d'Hercule (G. Pioch) .. 3 » 3 50
Socialisme et Anarchisme (A. Hâ-
mon), préface de Naquet —— 3 » 3 50

La Grande Grève (Ch. Malato) 2 75 3 25
Le Coin des Enfants (Grave) 3 » 3 50
Les faux Droits de l'homme et les
vrais (Paraf-Javal) 1 30 1 40

La doctrine des Egaux (Extraits des
œuvres de Babeuf) o 50 0 60

L'Internationale, documents (James
Guillaume) 4 75 5 20

L'Individu contre l'Etat (H. Spencer) 2 25 2 50
La Vie ouvrière en France (F. Pel-
loutier) 3 » 3 50

Les Primitifs (Elie Reclus) 4 » 4 50
Unité, Attraction, Progrès (Gayvallcit) 2 » 2 40
Marat, Camille Desmoulins,Gracchus
Babeuf (Victor Méric) 1 » 1 10

LIBRAIRIE SCHLEICHER FRERES

Le Primitif d'Australie (Elisée Re¬
clus) 3 » 3 50

Origine des espèces (Darwin) 2 50 3 10
Théorie de la valeur (Ch. G'ornelisen) 3 60 4 »
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand Pelloutier) 3 » 3 50

L'Homme selon la Science (Louis
Bûcbner), trad. de Ch. Letouneau 6 30 7 »

Force et Matière (Louis B'uch'neir)
trad. de A. Regnard 2 » 2 50

Nature et Science (Louis Bûchner),
trad. de Lauth 6 30 7 >■

Les Enigmes de l'Univers i-itecke). 2 » 2 50
A l'aurore du Siècle (Louis Bûchner),
trad. de L. Ladpy 3 60 4 »

Antisémitisme et Barbarie(Larl Vogt),
trad. de G. Hervé 0 75 1 »

La sociologie d'après l'ethnographie
(Ch. Letourneau) 4 50 5 »

La Religion (André Lefèvre) 4 50 5 »

Les guerres et la paix (Ch. hichet).. 1 35 1 50
La Femme (Huûry Menos) 1 35 1 50
Lettres historiques (Pierre JLavroff).. 3 60 4 »
Observations sur le iévelopement
de l'enfance (Gabriel Giroud) 1 35 1 50

Déterminisme et responsabilité (Ha-
mon) 2 25 2

Origines de l'Homme (Hœckel) 1 » 1
Religion et Evolution (Hœckel) 1 50 1
Le Monisme (Hœckel) 1 » 1
Descendance de l'Homme (G.Boische) 1 50 1
L'Evolution des Mondes (Nergal) 1 40 1
Merveilles de la Vie (Hœckel) 2 40 3

LIBRAIRIE P.-V. STOCK

La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouvelle édition 2 75 3 25

Autour d'une vie (Kropotkine) 2 75 3 25
L'Amour libre (Ch. Albert) 2 75 3 25
LAnarchie (Kropotkine) I » 1 10
LAnarchisme (Eitzbacher) ' 3 » 3 50
L'Individu et la Société (Grave) 2 75 3 25
L'Anarchie, son but, ses moyens
(Grave) 2 75 3 25

La Grande Famille (Grave) 2 75 3 25
Dieu et l'Etat (Bakounine) 2 75 3 2o
Œuvres de Bakounine, t. 2 2 75 3 25
En marche vers la Société nouvelle
(Cornenssen) 2 75 3 25

Sous la Casaque (Dubois-Desaulie).. 2 75 3 25
La Conquête du Pain (Kropotkine).. 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie
(Malato) 2 75 3 25

Les Joyeuset' s de l'Exil (Malato).... 2 75 3 25
Philosophie de l'Anarchie (Malato).. 2 75 3 25
La Commune (Louise Michel) 2 75 3 25
Le Socialisme en danger (Domela).. 2 75 3 25
La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée Reclus) 2 75 3 25

Temps futurs, Socialisme, Anarchie
(Naquet) 2 75 3 25

Sous-Offs (Desoaves) 2 75 3 25
Anarchistes (Mackay) 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave), nouvelle édition 2 75 3 25

L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
Au Pays des Moines (José Rizal),
trad. die H. Lucas et R. Sempau.. 2 75 3 25

Philosophie du déterminisme (J.Sau-
tarel) 2 75 3 25

Les Inquisiteurs d'Espagne, Mon-
juich, Cuba, Les Philippines (Tar-
rida del Màrmol) 2 75 3 25

Malfaiteurs, roman (J. Grave) 2 75 3 25
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malato) "2 75 3 25

L'Humanité et la Patrie (Alf. Naquet) 2 75 3 25
Psychologie de l'Anarchiste socia¬
liste (Hainon) 2 75 3 25

Biribi (Darien) 2 75 3 25

BIBLIOTHEQUE CHARPENTIER

Souvenirs du Bagne (Liard-Courtois) 3 >
Après le Bagne (Liaid-Gourtois) 3 )
Camisards, peaux de lapins et cocos

(G. Dubois-Desaulie) 3 ;

L'Enfermé iGustave Geoffroy),avec un
masque de Blanqui, eau-forte de
F. Bracquemond 3 i

L'Armée cotre la nation (Urbain
Gohier) 3 >

Les prétoriens et la congrégation
(Urbain Goliier) ." 3 >

A bas la caserne ! (Urbain Gohier).. 3 >
Le peuple du XX' siècle (Urbain
Gohier) 3 >

L» Guerre économique (Paul Louis) 3 >
Histoire du Socialisme français (Paul
Louis) 3 >

Les Blasphèmes (Jean Richepin) 3 >
Les Rougon-Macquart (Emile Zola),

20 vol. chaque , 3 i
Les Trois Villes. — Lourdes. — Ro¬
me. — Paris (Emilé Zola), 3 vol.
chaque

3 50
3 50

3 50

3 50

3 50

3 50
3 50

3 50
3 50

3 50
3 50

3 50

50

Les Quatre Evangiles : Fécondité. —
Travail. — Vérité (Emile Zola), 3
vol. chaque 3 » 3 50

Sous le Sabre (Jean Ajalbert) 3 » 3 50
La Morale des Jésuites (Paul Bei't)... 3 » 3 50
La Mêlée Sociale (G. Clemenceau).. 3 » 3 50
Le Grand Pan (G. Clemenceau) 3 » 3 50

BIBLIOTHEQUE ESPERANTISTE
Premier manuel espéranto 0 10 0 15
La langue espéranto 0 10 0 15
La Cié espéranto 0 05 0 10
L'Espéranto en 10 leçons 0 75 0 85
Grammaire espéranto (de Beaufront) l 50 1 Oa
Nova Gvidlibreto por soldato en ciuj
landoj (Le nouveau Manuel du Sol¬
dat traduit en espéranto) 0 10 0 15

Al la Virinoj, lau Urbain Gohier
(Aux femmes traduit en espéranto) 0 10 0 15

Carte postale espéranto (illustrée par
Willette) 0 10 0 15

La lupo kaj la hundo (fablo de La-
fontaine) 0 10 0 15

La vera historio de Krok-Miteno (P.
Robin) 0 05 0 10

Antipatriotismo (Hervé) 0 15 0 20
La Internacio 0 10 0 15

BIBLIOTHEQUE DU «MERCURE DE FRANCE»
Œuvres de Fréd. Nietzsche ; Pages
choisies, publiées par Henri Albert
(Portrait gravé par J. Tynaire) 3 » 3 50

Humain, trop Humain, prem. partie),
trad. par A.-M. Desrousseaux 3 » 3 50

Le Voyageur et son Ombre (2° par¬
tie de Humain, trop Humain (tr.
H. Albert) 3 » 3 50

La Généalogie de la morale (d*) 3 » 3 50
Le Gai Savoir (trad. par H. Albert) 3 » 3 50
Ainsi parlait Zarathoustra (trad. H.
Albert) 3 „ 3 50

Par delà le Bien et le Mal (trad.
Weiscopp et b. Art) 7 » 7 50

La Volonté de puissance (trad. H.
Albert, 2 vol. in-18 à 3 50 6 » 6 50

De Kant à Nietzche (trad. J. de
Gaultier) 3 » 3 5^f

La Morale de Nietzsche (P. Lasserrc) 3 » 3 56
Les Massacres d'Arménie 3 » 3 50
Les Vagabonds (Maxime Gorki) 3 » 3 50
Introduction à une chimie unitaire
(Aug. Strinderg) 1 35 1 50

Les forces tumultueuses (E. Veriiac-
ren) 3 „ 3 50

THEATRE
Le Ressort (Urbain Gohier), étude
de Révolution 4 actes 1 80 2 »

La Fille Elisa (Jean Ajalbert), 3 actes 1 75 2 »
Le Voile du Bonheur (G. Clemen¬
ceau), piece en 1 acte 1 75 2 »

Jacques Damour (Léon Hennique),
d'après la nouvelle de Zola, 1 acte 0 90 1 »

Le Gage (Frantz Jourdain), 1 acte.. 0 90 1 »
Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un acte), par Hanriot.. 0 50 0 60

Mais quelqu'un troubla la fête (Louis
M'arsolleau), pièce interdite 1 30 1 50

Hors les lois, 1 acte en vers (Louis
Marsolleau), pièce interdite 1 30 1 50

L'Amour libre, 1 acte (Vera ritarkoff) 0 50 0 60
L'Argent, comédie en quatre aotes
(Emile Faihre) 1 75 2 »

L'Article 330, un acte (G. Gourteline) 0 90 1 »
La Premièr Salve, drame en 1 acte
(A. Rouquès) 0 90 1 »

En détresse, 1 acte (H. Fèvre) 1 30 1 50
N.-B. — Nous pouvons procurer à nos lec¬

teurs tous ouvrages de librairie en dehors de
ceux marqués sur le catalogue, sans augmenta¬
tion de prix.. Prière d'indiquer lisiblement le ti¬
tre et, si possible, l'éditeur de l'ouvrage de¬
mandé.

LTmprimeur.géivt : Hélène LECADIEU,
15, ri" d'Orsel, Paris


